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PRÉFACE. 

D Epuis que l’état de Parme a pour 
fouverains des princes nés du fang le plus 
augufte de l’Europe , il s’y eft formé plu- 
fieurs établilTèmens utiles , propres à ré- 
pandre les lumières qui contribuent toujours 
au bonheur des peuples. Le gouvernement 
s’eft propofé en paniculier , de faire fervir 
Phiftoire à l’inftrudion de la noblefle. 
Convaincu des avantages qu’elle procure , 
pour éclairer les citoyens , & pour les 
rendre folidement vertueux , il a cherché 
les moyens d’en faciliter l’étude y ôc de 
la diriger au bien public, 
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J’ai eu l’honneur de travailler pour un 
objet fi important. Le programme , déjà 
publié en 1768, par les ordres de S. A. K. 
î’Infant Don Ferdinand, duc de 
Parme , donnera une idée fuffifànte de la 
méthode que J’ai fui vie. J’y ajoute feule- 
ment un petit nombre d’obfervations fur 
fa matière des premiers volumes. 

Quelques modernes célèbres ont trop 
décrié Fhiftoire ancienne. A les en croire , 
il feudroit la bannir prefque entièrement 
des écoles, & de nos bibliothèques ufuelles: 
également feuffe & inutile , elle y occupe 
une place ufurpée ; elle dérobe un temps 
que réclament des études indifpenfables. 

Sans doute , on ne doit pas lui donner , 
comme autrefois , la préférence fur les 
objets qui nous intéreffent le plus ; on ne 
doit pas , fur- tout dans l’inftruclion civile , 
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îi; 

ïn accumuler les minutes , avec une 
pefanteur pcdantefque ; on ne doit pas 
ïa rendre abfurde par des fables , ou 
faftidieufè par des inutilités ; on ne doit 
pas enfin attacher de i’iraportance à ce 
qui n’eft qu’un poids accablant pour .la 
mémoire. 

Mais l’hiftoire ancienne , réduite à de 
juftes bornes, outre qu’elle attire fortement 
la curiofité , eft une fource de lumières 
où l’on peut fans beaucoup de peine , 
puiler des connoilTances très-précieufes ; 
& même les principes des connoîflances 
les plus néceflàires. En la confidérant fous 
ce point de vue , j’ai fait mes efforts pour 
en exprimer la fubffance dans un ouvrage 
court & clair , qui renfermât & rendît fen- 
fibles les principales vérités. 

Le Difcours du grand Boffuet Jàr 

a ij • 
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Vhijloire univerfcllc , un des chefs-d’œuvre 
du fiècle de Louis XIV, n’offre , avec fon 
éloquente brièveté , qu’une fuite chrono- 
logique d’événemens , dépouillés de cir- 
conftances & de détails : pour le lire , il 
faut donc connoitre déjà l’hiftoire. La 
dernière partie de ce difeours, où l’illuflre 
prélat traite des mœurs , des gouverne- 
mens, &c. eft pleine de réflexions fublimes 
qu’on ne fauroit trop méditer ; mais elle 
demande encore un leâeur inftruit du 

i 

fond de l’hiftoire. Bofîiiet a rempli fon 
plan en homme de génie. Si j’ofe quel- 
quefois m’écarter de fes opinions , c’efl 
que les favans ont éclairci desmatières qui 
ne l’étoient pas alfez de fon temps. M. Go- 
guet en particulier , dans fon Origine des 
lois y des gouvernemens , &c. donne des 
idées plus juftes fur les anciens peuples. 
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■ Trop de longueur, trop peu de critique, 
font les de'fauts qu’on trouve commu- 
nément dans M. RoIlin<^ dont il convient 
d’ailleurs d’honorer la mémoire & les écrits. 
En fuivant une route fort différente de la 
fienne , puiffé-je l’avoir imité par fes 
fentimens vertueux qui dirigèrent fà- 
plume ? 

Si des perfonnes fcrupuleufès me blâ- 
moient d'avoir înfifté plus que I«i fur les 
excès de la crédulité & de la fuperftition , 
je n’ai que deux mots à répondre : la 

crédulité eft mère dé l’erreur ; la fuperfti- 

% 

tion efi: ennemie de cette religion divine , 
que les chrétiens ont reçue pour règle de 
leur conduite , & pour gage de leur 
bonheur. 

J’ai divifé. mon ouvrage avec méthode > 
de manière qu’un chapitre pût faire la 

a i ij 
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matière d’une leçon pour la jeunefle. Les 
fofnmaires forment une efpèce d’analyfe , 
propre k faciliter le travail de la mémoire. 
La table de géographie ancienne , qu’on 
trouvera au commencement du tome I,ne 
contient que ce qui m’a paru néceflàire; 
& la table chronologique, inférée à la 
fin du tome IV , fixe les époques refpec- 
tives des faits les plus mémorables. 
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PROGRAMME 

D ' V N 


COURS D'HISTOIRE 
GÉNÉRALE, 

P U B L J É en i y 68 , par les ordres de 
S. A. R. PI N F A N T duc de Parme , 

I. 

L’histoire , confidérée comme un 
fimple objet de curiofité , mériteroit d’au- 
tant plus d’attention , qu’elle preTente à 
l’efprit le grand fpe<^acl,e du genre hu- 
main, Maisn’étant pas moins utile qu’agréa- 
ble , ellç tient un des premiers rangs 

a iv 
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parmi les bonnes études , puîfqu’elle forme 
des citoyens pour l’état, 6c des hommes 
pour la fociété. La morale & la politique 
ont également befein de fon fecours. Elle 
fert à periééiionner le jugement & à régler 
la conduite. En un mot , félon la penfée 
de Cicéron , elle eufeigne l’art de bien 
vivre. C’eft le but que S. A, R. s’eft pro- 
pofé , en établiflant une chaire d’hiftoire , 
qui fût moins une école d’érudition que 
de goût , de vérité 6c de fageffe. Elle veut 
qu’on y trouve des înftrudions relatives à 
tous les états , k tous les emplois , où l’hon- 
nête hqpnme peut fervir la patrie en 
aflTurant fon propre bonheur. 


I I. 


Le cours d’hiftoire générale fe fera le 
moins long qu’il fera polTible, fans s’arrê- 
ter aux queftions épineufes qui divifent les 
fovans , ni aux détails minutieux qui fur- 
chargent la mémoire. Dans un erifeigne-»^ 
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ment public , où le temps eft court & la 
matière inépuilàble, il faut prendre la 
fubftance des chofes ; autrement on n’ap- 
prendroit que des mots. Laiflknt donc à 
part les difficultés chronologiques , les 
recherches infni(^ueufes , les noms & les 
faits dignes d’oubli ou peu mémorables , 
on s’efforcera de donner une idée jufte 
de tout ce qu’il importe le plus de fitvoir 
en tout genre, 

I ï I, 

L’hifloîre fainte appartient propre- 
ment à l’étude de la religion : c’eft comme 
la bafe de l’éducation chrétienne, & nous 
la fuppofons déjà connue. Le peuple Juif, 
fi célèbre par les merveilles de la provi- 
dence , ayant été gouverné par des voies 
furnaturelles , il fuffira de tracer les prin- 
cipaux traits de fon caradère , & de mar- 
quer les événemens qui lui ont donné du 
rapport avec les grandes nations. 
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I V. 

Toutes les antiquités des autres peu- 
ples font pleines de febles & de ténèbres. 
Quelque admirable qu’ait été le travail 
de plufieurs favans pour débrouiller ce 
chaos , il n’en réfulte guère que des pro- 
babilités & des conjedures douteufes. Il 
fera facile de s’en convaincre en jetant 
un coup-d’œil fur leurs fyftêmes. L’hiftoire 
fournit cependant des particularités fort 
întéreflantes par rapport aux mœurs , 
aux lois , au gouvernement , aux arts & 
aux fcicnces des plus anciennes nations. 
On traitera ces objets avec aflez d’étendue 
pour en tirer des lumières , & avec la 
critique nécclTaire pour éviter les erreurs 
de quelques hiftoriens trop crédules. 

V. 

II feroit honteux de ne pas connoître 
fpécialement les Grecs^ & les Romains , 
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nos maîtres , nos modèles en pîufieurs 
points confidérables. Autant que les bor- 
nes du plan le permettront , on expofera 
les grands événemens de leur hiftoire , 
en étudiant plutôt les effets de leur poli- 
tique & de leur génie , que le détail des. 
guerres & la fuite des annales/ Le tableau 
de ces nations peut renfermer dans un 
efpace médiocre le germe d’une foule de 
connoiflànçes effentielles. 

V I, 

L’hiftoire moderne, k commencer de-*, 
puis l’établiffement de la monarchie fran-«. 
çoife, çft fans doute plus néceffaire que 
l’hiftoire ancienne ; mais aufîi elle préfènte 
d’abord beaucoup plus de difficultés , foit 
par la barbarie des fiècles ôc des peuples , 
foit par la multitude & la différence des 
états. Elle demande une méthode particu-; 
Hère , pour éviter les répétitions où l’on 
tomberoit néceffairement , fi on entre- 
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xij 

prenoit de traiter féparéraent chaque partie, 
II nous a paru indifpenfable d’embrafler 
l’hiftoire générale, de manière que tout 
foit lié par le fil des événemens fameux , 
qui dirigent fucceflivement l’efprit dans 
les détours de ce vafte labyrinthe* 

VII. 

Des époques fréquentes & bien ca— 
raftérifées , ferviront à fixer l’ordre & à 
marquer l’enchaînement des matières. On 
renverra ordinairement à des articles 
particuliers fous chaque époque les objets 
détachés de la chaîne, ou ceux qui exigent 
plus d’examen & de développement. 

VIII. 

La légiflation & le gouvernement des 
états , les mœurs & les opinions des peu- 
ples , les caufes des révolutions remar- 
quables , les fondemens du droit public 
trop peu connu , les progrès & les éga- 
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Xllj 

remens de l’efprit humain , l’invention des 
arts, les nouvelles découvertes, feront ex- 
pofés avec foin , toujours en vue d’établir 
les meilleurs principes , & de fixer les ju- 
gemens fur tout ce qui intérefle l’huma- 
nité. On fera mention des hommes illuftres 
qui fe font immortalifés par leurs aâions 
ou par leurs ouvrages. On faifira aulîi les 
occalions de faire connoître , du moins 
en partie , les peuples qui , fans tenir au 
fyftême de l’Europe, fournifftnt matière 
à des obfervations utiles,' 

T X. 

L’hiftoire eccléfiaftique , prefque tou- 
jours liée depuis Conftantin , aux affaires 
politiques, marche avec l’hiüoire profane, 
& ne peut en être féparée. C’eft par elle 
qu’on apprendra facilement à difcerner les 
vraies maximes de la religion , les abus de 
la fuperftition & les excès du fanatifme , 
les droits & les limites des deux puiffances, 


Digitized by Googl 



xîv ' PRÉFACE. 

îa nëceflîté d’obéir à l’une pour le (pirituel, 
& de reconnoître l’indcpendaiice de l’autre 
pour le temporel & le civil , enfin les 
'devoirs du citoyen envers l’églife , & ceux 
du chrétien & du catholique envers les 
princes, le gouvernement, & les lois de la 
focictc. Leçons importantes pour la tran- 
quillité publique , pour l’intérêt de la 
religion même , puifque les erreurs en ce 
genre n’ont pas été moins funeftes h la 
gloire de l’églife qu’au repos des peuples 
& à la dignité des fouverains. 

X. 

’ Ainfi le cours d’hiftoire fera propre- 
ment un exercice de raifon , deftiné à ré- 
pandre cette véritable fageffe , qui , par 
la connoiflànce de l’homme ôc des chofès 
humaines, fait juger fainement de tout & 
agir en tout avec prudence. L’efifentiel n’eli 
pas de lavoir beaucoup , mais de bien fa- 
voîr ; & le principal avantage des études 
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XV’ 


publiques doit être de diriger fur un bon 
plan les études particulières. On indiquera 
les fources où chacun pourra puifer les 
autres connoiflances hiftoriques dont il 
fera curieux. 

X I. 

Cette école fera difFérente des autres par 
la manière d’enfeigner ainfi que par fon 
objet. Comme elle ne peut être ouverte 
qu’à des auditeurs choifîs & d’un efprit 
déjà cultivé , la méthode des conférences 
eft préférable à celle de l’enfeignement 
ordinaire. Des queflions faites à propos ; 
les réflexions qu’on fe communiquera 
mutuellement , éclairciront les difficultés , 
exerceront l’efprit , & foulageront la mé- 
moire. C’efl, ainfi que fe formèrent depuis 
Socrate les grands génies de l’antiquité. 
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TABLE 

DE GÉOGRAPHIE 

ANCIENNE, 

VouR faciliter Vint''’ licence de cet Ouvrage, 

A 

A-CHAïe ; c’étoit d’abord une contrée du Pélo- 
ponèfe. Quand les Romains eurent fubjugué 

. la Grèce, la province romaine qu’ils nommè- 
rent Achaie , comprenoit l’Attique , la Béotie , 
la Phocide , le Péloponèfe , &c. avec les 
îles. 

Adriatique ( mer ). C’eft le golfe de 
Venife. 

Albanie; pays d’Afie , près de la mer Caf- 
pienne, aujourd’hui le Sohivan & le Dageftan, 
ou eft Derbent. 

Alexandrie. La ville la plus fameufe de 
ce nom , fut fondée en Égypte par Alexandre, 
près d’une des embouchures du Nil. 

' Tome I. A 



2 


Table 

Allobroges; peuple de la Gaule narbon- 
noife, dans une partie du Dauphiné & prefque 
toute la Savoie. • 

Alpes. Ces montagnes étoient divifées en 
plufieurs parties , fous difFcrens noms. — Alpes 
Cottîennes^ entre le Dauphiné & le Piémont ( le 
mont Cénis ). — Alpes Grecques , entre la 
Savoie & le Piémont ( le petit mont Saint-Ber- 
nard ). — Alpes Juliennes^ entre l’Iftrie & la 
Carniole , dans les états de la maifon d’Au- 
triche. — Lépontiennes , dans la Suiflè. — Ma- 
ritimes , entre la Provence & l’état de Gènes. — 
- l^oriques , entre la Bavière , le Tirol & la Ca- 
rinthie. — Pennines , entre le Milanès & le 
Valais, (le grand Saint-Bernard^. — Rhéti>- 
ques^ dans le Tirol, &c. 

A M A N U s ; branche du mont Taurus , en Aile , 
qui fépare la Syrie & la Cilicie. 

Amphîpolis;( aujourd’hui Jamboli ) , ville 
de Thrace, près de l’embouchure du Strimon. 

Arabie ; pays de l’Afie , entre la Paleftine , 
la mer Rouge & le golfe Perfique. On la 
divifoit, comme aujourd’hui, en trois parties ÿ 
1°. Arabie pétrée, fur les confins de la Pa- 
leftine & de l’Égypte. 2 ®. Arabie déferre , au 
nord , où étoient des peuples nomades, dont 


Digitized by GoO; 



GÉOGRAPHIQUE. 3 

uhe tribu portoit le nom de Sarafins , devenu 
enfulte commun à tous les Arabes. 3 • Arabie 
heureufe , au midi. Ses principales villes étoient 
Jatrippa , ( Médine^ Macoraba, (la Meque^ 
Saba , C Sanaa ). 

Archipel; la partie de la Méditerranée , 
qui eft entre la Grèce & l’Afie. 

Arménie. La grande Arménie , au nord de 
la Méfopotamie , aujourd’hui Turcomanie. 
— Petite Arménie, dans l’Afie- mineure., C’é- 
toit une partie de la Cappadoce , conquife 
par les rois d’Arménie. 

Asie -MINEURE, aujourd’hui Natolie. Elle 
comprenoit la Phrygie , la Lydie , la Bi- 
thynie , le Pont , la Cappadoce , la Galatie, 
l’Ionie , la Carie , la Cilicie , &c. 

Assyrie, au-delà du Tigre. Ninive fut l’an- 
cienne capitale. Les autres villes fameufes font 
Arbelles, ( Erbil ) Sc Ctéfiphon , capitale des 
Parthes. Ce pays fe nomme aujourd’hui le 
Kurdiftan. 

A T H O s , montagne qui termine une grande 
prefqu’île de la Macédoine , ( aujourd’hui 
Monte-Santo ), 

A!j 
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Table 

T las; grancle montagne d’Afrique, qui 
s’étend d’occident en orient. 

A T T t Q U E ; contrée de la Grèce , où étoit 
Athènes , aujourd’hui Sétines ou Athéni. 

B 

Babylonie, ou Chaldée ; au midi de la 
Méfopotamie & de l’Aflyrie. Sa capitale 
Babylone, fituée fur l’Euphrate, eft détruite. 
On a fuppofé que Bagdad étoit dans le même 
endroit; mais Bagdad eft fur le Tigre. Ce 
pays fe nomme maintenant Irak-Arabi. 

Bactriane; province de Perfe en deçà de 
l’Oxus fie Gihon). C’eft une partie du pays 
des Tartares Ulbecks. 

Baléares; îles qui dépendoient de l’Efpagne , 
aujourd’hui Majorque & Minorque. 

B É O T I E ; contrée de la Grèce , à l’occident de 
l’Attique. Thèbes , ( Thiva ) en étoit la 
capitale. 

B É T I Q U E ; province d’Efpagne , qui droit fpn 
nom du fleuve B vêtis y ( le Guadalquivir ). Elle 
comprenoit l’Andaloufie , le royaume de 
Grenade , & une partie de la nouvelle Caftille. 

Bithynie; province au nord de l’Afie-mi- 
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neure. Ses principales villes étoient Prulè , 
Nicée, Chalcédoine, Nicomédie, &c. aujour- 
d’hui nommées Bourfe , Ifnich , Scutari , 
Is-Nikmid. 

Borysthène. Ceft le Dnieper , fleuve qui fe 
jette dans la mer Noire. 

Bosphore de Thrace. Ceft le détroit de 
Conftantinople , par lequel la Propontide ( mer' 
de Marmara) communique avec le Pont-Euxin. 
— Bofphore cimmérien ou Cherfonnèfe Tau- 
rique , aujourd’hui la Crimée. 

Bretagne. La Grande - Bretagne , qù’on 
nommoit auflî Albion , comprenoit , comme 
aujourd’hui, l’Angleterre & l’Écoflè. Mais dans 
la Bretagne romaine, il n’y eut jamais que 
la partie méridionale de l’Écoflè avec l’An- 
gleterre. — La Petite-Bretagne , appelée aulîî 
Hibernie , & quelquefois Scotie , étoit 
l’Irlande. 

B R U T I U AI ; partie de l’Italie méridionale , ou 
étoient Crotone, Cefencç, Rhégio. 

Byzanc'e; ville de Thrace, admirablement 
fîtuée fur la mer, aujourd’hui Conftantinople. 
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T A B r^i 

c 

Cadix, autrefois Gadès , ville fondée par 
les Phéniciens , dans une île vers Tenibouchure 
du Guadalquivir. 

Campanie. C’eft une partie de la Terre de 
Labour & de la Principauté ultérieure dans 
le royaume de Naples. 

Cantabres; peuple de TEfpagne Tarrago- 
noife , dans le Guipufcoa , la Bilcaye , la 
Navarre. Les Romains eurent beaucoup de 
peine à les fubjuguer. 

Cappadoce; grande province de l’Afie- 
mineure, vers le Pont-Euxin. Elle forma un 
royaume dont la capitale étoit Céfarée. Ce 
pays fe pomme aujourd’hui Amazie ou 
Amnazan. 

Caspiennes fies portes ). On appeloit ainfi 
un paflage de montagnes très-difficile , entre 
les monts Cafpiens & la mer Cafpienne. On 
le place aujourd’hui près de la ville de Derbent. 

Caucase; branche du mont Taurus , en Afie , 
entre la mer Noire & la mer Cafpienne. 

Célé-Syrie; contrée de Syrie dans une 
vallée délicieufe. Les limites en font peu 
connues. Voyez Syrie. 
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Celtique. Voyez Gaule. 

C H A L D É E. Voyez Babylonie. 

Chersonèse. On donnoît ce nom à p!u- 
fieurs prefqu’îles. Cherfonèfe Cimbrique ( le 
Jutland ) ; — Taur'ique ( la Crimée ) ; — de 
Thrace ( la Romanie ). 

Chypre, île fameufe de la Méditerranée , à 
l’oueft de la Phénicie. 

C I L I c I E ; province méridionale de TAfie- 
mineure, où étoient les villes de Tarfe &: 
d’IlTus. • • 

CoLCHiDE, nommée ènfuite Lazique; pays 
d’Afie, à l’orient de la mer Noire, aujour- 
d’hui Mengrelie. 

CoMAGÈNEj province de Syrie , près de l’Eu- 
phrate. 

C O R c Y R E ; île de la Grèce , à l’occident dans 
la mer Ionienne, aujourd’hui Corfou. 

Corinthe; ville au nord du Péloponèfê , 
près de l’Ifthme qui portoit fon nom. 

Crète; île où l’oa comptoir plufieurs royau- 
mes. C’eft l’île de Candie , au midi de l’Ar- 
chipel. 

Cyrénaïque; contrée de la Libye , qui 

Aiv 
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fait aujourd’hui la partie'occidentale du pays 
' de Barca. 

D 

» 

D ACE ou D A c I E. Ce pays comprenoit 
la haute Hongrie , la Tranfilvanie, la Valachie 
& la Moldavie , au-delà du Danube. Ses 
habitans étoient connus fous le nom de Gètes. 
Les Romains ayant abandonné la grande 
Dacie , donnèrent fon nom à des contrées en- 
deçà du Danube. 

Dalmatie; c’étoit la partie orientale de la 
Dalmatie d’aujourd’hui & de-la Bofnie, avec 
la Servie occidentale. Ses villes étoient Sa- 
lone, Belgrade ( Taurunum)^ &c. 

Dard a nie; furies confins de la Macédoine, 
faifant quelquefois partie de la Dacie. On 
donne ce nom à d’autres pays. 

Del P H ES. Ville de Phocide , célèbre par 
l’oracle d’Apollon. 

E 

Fgée fia mer); c’eft aujourd’hui l’Archipel. 

Égypte. On la divifoit en trois parties : i°. la 
baffe Égypte, dont les principales villes furent 
Tanis, Pélufe , Canope, Alexandrie; 2®. la 
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moyenne, où étoit Memphis; 3°. la h^e, 
où étoient Thèbes, Éléphantis, Sicne. 

Emilie; contrée d’Italie ou de la Gaule Cifal- 
pine , entre le Pô & l’Apennin. Elle compre- 
noit ce qui fait l’état de Parme , & s’étendoit 
vers Ravenne. 

É P H È s E ; ville d’Ionie , où étoit un magnifique 
temple de Diane. 

Épi RE ; contrée de la Grèce, aujourd’hui la 
baflè Albanie. Ambracie ( Larta ) & Nico- 
polis fPréveza) bâtie par Augufte après la 
bataille d’Aftium , étoient fes villes principales. 

Éques; ancien peuple d’Italie, qui habltoit le 
long de l’Anio, aujourd’hui le Tévéron.' 

Espagne. Les Romains la divisèrent d’abord 
en deux parties ; l’Efpagne Ultérieure , & la 
Citérîeure ou Tarragonolfe. La première fut 
enfulte fubdivifée en deux provinces , la 
Lufitanie & la Bétique. ( Voyez ces mots 
La fécondé le fut en trois ; 1®. la Tarragonolfe 
propre , où étoient Tarragone , Saragoflè , 
Pampelune , Numance ; 2°.' la ^Gallécie , où 
étoient Brague , Porto , Lugo , Léon ; 
3°. la Carthaginoife , où étoient Carthagène, 
Valence, Tolède. 
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Éthiopie, au midi de l’Égypte. CeA aujour- 
d’hui la Nubie & l’Abyflînie. On y diftinguoit 
les Troglodites , qui habitoient des cavernes 
fiir la côte de la mer Rouge. 

É T O L I E ; contrée de la Grèce , à l’eft de la 
Phocide ; aujourd’hui le Defpotat , partie 
de la Livadie. 

Etrurie; c’eft la Tofcane d’aujourd’hui, 
avec la partie de l’État eccléfiaftique , fituée 
à l’occident du Tibre. 

Eu bée; île de la mer Égée, le long de la 
Béotie, dont la capitale étoit Chalcis : l’Euripe 
la féparoit de la terre ferme , ( aujourd’hui 
Négrepont ). 

F 

Falisques; peuples d’Etrurie, fur le Tibre. 
Faléries étoit leur capitale. 

Fidénates; peuple du Latium , dont Fidènes 
étoit la capitale. 

G 

Galaxie ou Gallo-Grèce, province de 
l’Afie-mineure où s’établirent les Gaulois. Sa 
capitale étoit Ancyre , ( aujourd’hui An- 
gouri 
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Gaule, divîfée en quatre parties , la Belgique , 
la Celtique , l’Aquitaine , la Narbonnoife ; 
1°. la Gaule Eelgque comprenoit les pays 
entre l’Océan , le Rhin , les Vôges , jufques 
vers la Seine & la Marne; 2°. la Celtique^ le 
milieu & la plus grande partie de là France; 
3°. V Aquitaine étoit fituée entre l’Océan, la 
Garonne & les Pyrénées. Ces trois premières 
s’appeloient Gaule chevelue (comata)y parce 
qu’on y portoit les cheveux longs ; 4®. la 
Narbonnoife C appelée aulTi braccata j du nom 
d’un, habillement ^ renfermoit le Languedoc, 
la Provence, le Dauphiné & la Savoie. 

Augufte étendit la Narbonnoife jufqu’à la Loire. 
On fit fucceflîvement de nouvelles divifions. 
A la fin du quatrième lîècle , la Gaule étoit 
divifée en dix-fept provinces : il y eut deux 
■Narbonnoifes , trois Aquitaines , trois Lyon- 
noifes, quatre Belgiqucs, la Viennoife, la 
Sénonoife, la Séquanoife, &c. 

Comme la partie feptcntrionale de l’Italie étoit 
peuplée de colonies gauloifes, les Romains 
lui donnèrent le nom de Gaule ci [alpine :"\\% 
appeloient Tranfalpine la Gaule proprement 
dite , fituée au-delà des Alpes , relativement 
à l’Italie. 

Germanie. Elle comprenoit les pays entre 
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le Rhin , le Danube , la Viftule & l’Océan 
/èptentrional. C’efl: ce qu’on appeloit grande 
Germanie. La petite étoit une partie de la 
Gaule, en deçà du Rhin, où des peuplades 
de Germains s’étoient établies. 

Le Danemarck , la Suède, la Norvège & une 
partie de la Pologne fe trouvoient dans la / 
grande Germanie , mais non l’Allemagne toute 
entière, au midi. • 

Grèce. C’efl: aujourd’hui la partie méridionale 
de la Turquie d’Europe. On la divifoit en 
flx' ; la Macédoine , l’Épire , la Theflalie , 
l’Achaïe , le Péloponèfe , les îles. 

La Grande-Grèce efl la partie méridionale de 
l’Italie , où des colonies grecques s’établirent. 

H 

H alicarnasse; ville de l’Afle-mineure , 
dans la Carie. 

Hellesp O N T ; détroit qui fépare l’Europe 
& l’Afie , aujourd’hui détroit des Dardanelles. 

On donna le même nom au pays fitué en Afie 
fur ce détroit. Les villes de Lamfaque & 
de Cizique en faifoient partie. 

Helvétiens; peuple celte dont le pays étoit 
la Suifle d’aujourd’hui , excepté le canton de 
Sale. 
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H ÉMUS ( aujourd’hui Balkan ) , montagne 
qui traverfe la Thrace. 

Hercynie C forêt d’ ). Cette immenfe forêt 
couvroit prefque toute l’Allemagne , &c s'éten- 
dait depuis l’Alface & la SuIlTe jufqu’à la Tran- 
filvanie. 

Hv daspe; rivière de l’Inde, qui fe jette dans 
l’Indus. 

Hyp A N r s ; fleuve de Scythie en Europe , ( au- 
jourd’hui le Bog ). 

Hyrc A N I E ; province de Perfe , au midi de 
la mer Cafpienne , ( aujourd’hui Mazanderan 
ou Tabariftan^. 

I 

I B É R lE ; province de l’Afle entre la mer Caf- 
pienne & le Pont-Euxin ; c’efl: la Géorgie. On 
donnoit aulh ce nom à l’Efpagne , à caufe de 
l’Ébre ( Ibér us). 

I L L Y R I E. Ce pays , fort étendu après les 
conquêtes des Romains , fut divifé en huit 
provinces , qu’on fubdivifa encore : i°. la 
Rhétie; 2°. lé Norique ; 3”. la Pannonie; 
4°. la Liburnie; y®, la Dalmatie ; 6°. l’Illyrie 
propre , (où font Scutari&Durazzo); 7°. la 
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Méfie J 8“. la Dacic. Il était borné par le 
Danube, le lac de Confiance & le Rhin, les 
Alp es , la mer Adriatique , la Grèce & la 
Thrace. 

Inde. Les anciens n’ont guère connu de ce 
pays que la prefqu’île occidentale, & ce qui 
forme en grande partie les états du Mogol. 
C’étoit Y Inde en-deçà du Gange Le pays des 
Brachmanes au-delà du Gange , vers les four- 
ces de ce fleuve , efi le Tibet ou le pays des 
Lamas. La prefqu’île de Malaca étoit appelée 
Cherfonèfe d'or. On raettoit dans l’Inde le pays 
des Sines f des Chinois), qùi étoit fans doute 
la partie méridionale de la Chine, avec la 
Cochinchine & le Tonquin. 

Insubrie; partie de la Gaule cilâlpine , ha- 
bitée par les Gaulois infubres. Milan étoit 
la capitale. 

Ionie; contrée de l’Afie-mineure , où étolent 
Milet, Ephèfe, Smyrne, &c. 

I s A U R I E ; pays de montagnes en Afie , aux 
confins de la Cilicie; aujourd’hui Sauba, dans 
la Caramanle. 

Italie. Ce n’étoit d’abord que la partie méri- 
dionale du pays connu aujourd’hui fous ce 


Digitized by Coogle 



géographique. IJ* 
nom. On divifa enfuite tout ce pays en neuf 
parties; i". Gaule cifalplne ou togata ( la Lom- 
bardie ; 2°. ) Étrurie ; 3®. Ombrie ; 4®. Pice- 
num ; y®. Samnium & Sabinie; (î°. Latium; 
7®.- Campanie; 8®. Grande Grèce; p®. îles. 
Augufte en fit onze provinces, & Conflantin 
dix-fept. 

Judée, en Afie , aujourd’hui partie de la 
Sourie. 

L 

L/ ACÉDÉMONE OU Sparte, capitale de 
la Laconie , fur l’Eurotas. 

Laconie, dans le Péloponèfë , pays des 
Spartiates , aujourd’hui Maina. 

Latium; pays des Latins , des Rutules , des 
Volfques, des Herniques, &c. C’eft la Cam- 
pagne de Rome & la partie voifine de la 
Terre de Labour. 

L A Z I Q U E. Voyez C O L c H I D E. 

L E s B O s , aujourd’hui Métélin , île de l’Ar- 
chipel. 

Liban. Chaîne de montagnes, aux confins de 
la Syrie & de la Paleftine. 

Libye, aujourd’hui le pays dé Barca , en 
Afrique. 
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Ligurie, aujourd’hui la côte de Gènes , & la 
partie du Piémont , du Montferrat , du 
Milanès , fituée au midi du Pô. 

L O c R I D £ ; contrée de la Grèce à l’ouell de la 
Phocide. 

Lucanie; partie de la Grande-Grèce , où 
étoient Sybaris , Rofcianum ( Rollàno } , &c. 

Lusitanie; province d’Elpagne entre le 
Douro , la Guadiana & l’Océan : elle com- 
prenoit prefque tout le Portugal , 'avec une 
partie des deux Caftilles. 

Lydie; contrée de l’Afie-mineure, où étoit 
Sardes. 

M 

M acédoine; entre la Grèce & la Thrace. 
Les Turcs l’appellent Makidunia. Ses prin- 
cipales villes étoient Pella(Jenitza},Theflalo- 
oique OSaloniki, &c. 

Mas s AG ETES; peuple de Scythie, au nord-ell 
de la Sogdiane. 

M auritanie; partie de l’Afrique , au midi 
du détroit de Gibraltar. Les Romains y 
joignirent une portion de la Numidie. Le 
tout fut divifé en trois provinces , qui com- 

prenoicnt 
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prenoient les états aduels de Maroc, avec la 
partie occidentale d’Alger. 

M É D I E ; province de Perfe , au nord de la 
Babylonie. C’eft aujourd’hui 1’Irak‘Agémi. 
Ecbatane en étoit la capitale. 

M EM PHI s. Égypte. 

Mer R O U G E , autrefois Sinus Arabicas , à 
l’eft de l’Égypte , féparée de la Méditerranée 
par rifthme de Suez. 

Mésie. Ce pays répond à la Servie orientale 
d’aujourd’hui, & à la Bulgarie occidentale. 

Mésopotamie, ( aujourd’hui Diarbeck ; ) 
province d’Afie , entre le Tigre & l’Euphrate , 
où étoient Édeflè , Nifibe , Carres , Singare , 
Atra, &c. 

Messénie, pays des Mefleniens , dans le 
Péloponèfe , à l’occident de la Laconie. 

M I L E T ; ville de Carie dans l’Afie-mineure. 

M V c È N E ; ville de l’Argolide ; capitale du 
royaume d’Agamemnon. 

Mytilène; capitale de l’île de Lelbos. 

N 

N I N I V E ; ville célèbre d’ACe fur le Tigre. 

N O R I Q U E ; contrée entre l’Italie & le 
Tome I, B 
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Danube. C’eft une partie des cercles de Bavière 
& d’Autriche. 

Novempopulanie, dans la Gaule. Ceft 
la Gafcogne , & la Guienne méridionale. 

Nümidie. Cette partie de l’Afrique s’étendoit 
fort loin, avant que les Romains y pénétralTent. 
Ils la démembrèrent pour agrandir la Mauri- 
tanie. Sous Augufte , elle ne faifoit plus que 
la partie orientale de ce qu’on appelle royaume 
d’Alger. 

O 

Ol y M P I E ; ville de l’Élide , dans le Pélo- 
ponèlè , fameufe par les jeux olympiques. 

O L V N T H E ; colonie athénienne , conquife par 
Philippe, & dès lors ville de Macédoine, 
au fond d’un golfe. 

Or CA des; îles au nord de la Grande-Bre- 
tagne, ( aujourd’hui Orckney). 

P 

Palestine. Voyez Judée. 

Palus-Méotides, aujourd’hui mer de Za- 
bache ou d’Azow, qui communique avec la 
mer Noire. 

Pannonie; province de l’Illyrie, au midi de 
rifter ( du Danube^, comprenant une partie de' 
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l’Autriche & de la Hongrie. Ses villes 
étoient Sirmium ( Sirmich ) , Vindobona 
C Vienne ), &c. 

P A R T H I E ; pays des Parthes , à l’orient de la 
Médie. £lle fait partie du KhoraQan. 

Péloponnèse; grande prefqu’île , jointe 
au refte de la Grèce par l’ifthme de Corinthe. 
C’eft la Morée. 

Péluse; ville d’Egypte , à l’embouchure du 
bras oriental du Nil. 

Pergame, capitale d’un royaume de ce rmm , 
dans l’Afie-mineure , où étoit auparavant le 
royaume de Phrygie. ' 

Perse. On donna ce nom aux pays fitués 
au-delà du Tigre jufqü’à l'Indus. La Perfe 
proprement dite en faifoit une province , ainfi 
que la Médie, la Parthie, la Bactriane, &c. 
ce qui répond à la Perfe d’aujourd’hui , & 
à une partie du pays des Tartares Ufbecks. 

Phase; fleuve célèbre d’Afie , dans la Col- 
chide ; aujourd’hui Rione ou Fâche. 

Bij 
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PhéniCie; pays des Phéniciens en Aüe. 
C’étoit une côte étroite entre la Méditerra- 
née & le mont Liban, aujourd’hui comprife 
dans la Sourie. 

P H O c I D E ; contrée de la Grèce , à l’occident 
de la Béotie , où étoient la ville de Del- 
phes , le Parnafle & l’Hélicon. 

Phrygie; contrée de l’Afie-mineure , vers 
l’Hellefpont. Là étoit la fameufe Troie. 

Le P O N T ; partie de l’Afie-mineure , fur les 
côtes du Pont-Euxin. C’étoit le royaume de 
Mithridate. 

Pont-Euxin, aujourd’hui la mer Noire. 

Propontide; golfe entre l’Hellefpont & 
le Pont-Euxin ; aujourd’hui mer de Marmara. 

R 

R H É T I E ; partie occidentale de l’Illyrie. C’eft 
le pays des Grifons , & une partie du Tirol , 
de la Souabe & de la Bavière. 

R H O D o_P E J montagne de Thrace , prefque 
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parallèle au mont Hémus , & qui traverfoit 
une province de même nom. 

R U T U L E s ; peuple du Latium , dont la capi- 
tale étoit Ardée. 


S 

s A B I N s ; peuple d’Italie , dont le pays ré- 
pond à la Sabine , dans l’État eccléfiafHque , 
& s’étendoit jufques dans l’Abruzze ultérieure. 
Ils avoient Cures ( Vefcovio ) , Reate , 
( Riéti ) , &c. 

S A M N lu M ; pays des Samnites en Italie, parmi 
lefquels on comptoit les Maries. C’eft au- 
jourd’hui l’Abruzze dans le royaume de Na- 
ples. 

Sardes; capitale de la Lydie , dans l’Alîe- 
mineure , fur le Paétole. 

Sarmatie. Les anciens la divifoient en 
Sarmatie d’Europe & en Sarmatie d’Afie. Celle 
d’Europe , entre la Viftule , le Danube , le 
Pont-Euxin , le Tanaïs & les monts Riphéens, 
comprenolt la Pologne , la Ruflîe d’Eu- 
rope & la petite Tartarie. Celle d’Afie étoit 

B iij 


Digitized by Google 



22 


T A B L ï 
ce qu’on appelle aujourd’hui le Kafan , 
l’Aftrak^n & la Circaffie. 

Scandinavie, dans la Germanie fepten- 
trionale. Ceft principalement la Suède & la 
Norvège. On l’appeloit aulîî Scandie , Baltie. 

S c Y T H I E ; partie feptentrionale de l’Afie , 
aujourd’hui la grande Tartarie. On y pla- 
çoit la Sarmatie afiatique. On appeloit Sérique 
la partie la plus orientale , qui s’étendoit au 
midi jufqu’aux Brachmanes & aux Sines : 
c’étoit peut-être la Chine feptentrionale. — 
La petite $cythie étoit en Europe , aux 
embouchures du Danube. 

SiCAMBREs; peuples célèbres de la Germanie 
occidentale , qui , avec d’autres Germains , 
formèrent la ligue des Francs. 

SiCYONE ; ville du Péloponnèfe, au nord-oueft 
de Corinthe. 

Sogdiane; province de Perfe , entre l’Oxus 
( Gihon ) & le Jaxartes ( Sihon ). La 
capitale étoit Maracanda , aujourd’hui Sa- 
markand, 
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S V R I E. Ce pays d’Afie , que les Romains 
appellèrent Orient , fe divifoit d'abord en 
Syrie , Phénicie & Paleftine. On fit de nou- 
velles divifions. La première partie fut fubdi- 
vifée en cinq provinces ; i®. Syrie propre , 
où étoient Antioche , Séleucie , Émèlè , 
villes lîtuées fur l’Oronte ( rAlII ) ; 2 °. Coma- 
gène ; 3°. Ofroène ; 4°. Palmyrène ; Phé- 

nicie Damafcène , autrefois Célé-Syrie , où 
étoient Damas & Héliopolis ( Balbeck ). 

T 

T'a N AÏS, aujourd’hui le Don , fleuve qui fe 
jette dans la mer de Zabache. 

Tarse; ville de Cilicie , fur le Cydnus. 

T A U R U s ; chaîne de montagnes en Afie , dont 
les branches avoient diflerens noms. 

T H É B AÏ D E ; contrée de la haute Égypte , vers 
l’Éthiopie. Elle avoit Thèbes pour capitale. 

T H È B E s ; capitale de la Béotie. Il y avoit 
en Égypte une ville fameufe du même nom. 

Thermopyles ; défilé entre la mer & 

B iv 
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les montagnes , par lequel on paflbit dans 
la Locride. 

Thessalie; contrée de la Grèce , au midi 
de la Macédoine , dont elle étoit féparée par 
des montagnes ; aujourd’hui la Janna. 

T H R A c E. C’eft la Romanie & la Bulgarie occi- 
dentale d’aujourd’hui. Sous les empereurs 
Romains , elle fut divifée en fix provinces ; 
i®. Thrace propre , près de la Macédoine ; 
2 ®. Rhodope; 3 ®. Europe j où étoit Byzance; 
4 ®. Hémimon; y®, fécondé Méfie; 6°. petite 
Scythie , près des bouches du Danube. 

Lac de Trasimène , aujourd’hui de Péroufe. 

T R É Z È N E ; ville de l’Argolidc dans le Pé- 
loponnèfe. 

V 

\^ÉNÉTiE. Ce pays peuplé par les Gaulois 
Vénètes , comprenoit l’état de Venife & 
une partie du Mantouan , du Milanès , du 
Ferrarois. Mantoue étoit une de fes villes. 

VoLSQUEs; peuples du Latium. Ils avoient 
Anxur (■ Terracine) , Arpinum f Arpino ) , 
Caflinum ( le mont Caflin). 

fin. dç la TabU Géographique. 
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U N E immenfe carrière s’ouvre devant nous. 

, 1 hiltoire in» 

C’eft refpace des fiècles & de Tunivers quetCrcnc iw 
nous devons parcourir ; & la connoiflance du 
genre humain eft le but de nos recherches. 

Sans doute nul objet ne mérite davantage la 
curiofité de l’homme. Il peut contempler avec Elle fait cou- 
fruit les phénomènes du ciel, les produéHons 
de la terre , toutes les richelTes , toutes les 
beautés de la nature, ce magnifique fpeftacle 
où brillent la grandeur & la lâgelle du créateur. 

Mais la naiflance , les progrès , la chute des 
nations & des empires ; les effets divers des 
pallions & du génie ; la variété prodigieule 
des lois , des mœurs , des ufages , des opi- 
nions ; les événemens qui ont tant de fois 
changé la face du monde ; en un mot , les 
objets que l’hiftoire lui met fous les yeux , 
ont des rapports plus intimes avec lui-même. 

En les ignorant , il feroit comme étranger 
dans fa patrie ; il ne connoîtroit point l’hu- 
manité ; il manqueroit de lumières pour rem- 
plir la deftinée qui l’unit à fes femblables. 
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Uhifloire * , dit Cicéron, ejl le flambeau de 
la vérité I elle enfeigne Vart de bien vivre. Cet 
éloge en fait fentir tous les avantages. 

Ses effets Y a-t-il en effet une erreur , un préjugé 
fur refpm 8c ^ ° 

fur le cœur, nuifiole , dont elle ne puiffe nous garantir par 

le tableau des illuflons & des folies qui ont 

égaré les hommes ? un vice dont elle ne peigne , 

dans une foule d’exemples , la difformité & 

les malheurs ? une vertu , dont elle n’infpire 

l’amour , en confacrant la mémoire des per- 

fonnages vertueux ? une feule circonftance de 

la vie , à laquelle ne s’appliquent utilement fès 

leçons ? Et depuis le trône des rois jufqu’au 

cabinet du philofophe , où trouver un état 

qui n’ait plus ou moins à profiter des fècours 

qu’elle procure ? 

D(ux règles Mais on fe perdroit dans l’immenfité de 
de ; chwcher CÊtte carrière , fi l’on y marchoit au hafàrd & 
le vrai , & fe fanj principes. Deux règles importantes diri- 

horner àlu- * ‘ “ .v r 

ùie. geront notre étude. La première fera de cher- 
cher le vrai en tout ; la fécondé , de nous 
borner à l’utile. Autrement, l’hiftoire même 
deviendroit une fource intariffable d’erreurs ; 


* Lux veritatis , magijlra vitce. Cic. deOrat. II. 5. 
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ou ce qu’elle renferme d’excellent s’évanoulroit 
par le mélange des chofes frivoles. 


Quoique 
d’écrire la 


chaque hiftorien fafle profeflion Erreuntân» 

, . , . ,, J . -nombre mê- 

verite , la plupart des anciennes lées à l’hif- 


hiftoires font remplies de fables. Le menfonge ne” 
Ce reproduit encore quelquefois fous la plume 
des écrivains modernes. Il fuffit qu’un auteur 
connu ait publié des fidions , pour que d’autres 
les répètent avec une aveugle confiance. L’au- 
torité en impofe ; on aime mieux croire que 
d’examiner. Ainfi tout ce que l’intérêt , la ' 
vanité , la fuperftition , l’ignorance , l’efprit de 
parti , les préjugés populaires , ont enfanté & 
accrédité d’impoftures , fe trouve tellement 
incorporé avec le vrai , qu’ils pafTent enfemble 
de fiècle en fiècle. Ne voyons-nous pas tous les 
jours des relations contradidoires du même 
fait , des peintures oppofées de la meme per- 
fonne, des faufletés palpables qui circulent 
dans les cercles , & qui trouvent place dans les 
livres ? Jugeons par-là des erreurs fans nombre 
que l’antiquité nous a tranfmifes. La révélation 
feule eft eflêntiellement vraie : tout le refte a 
été fouvent mêlé de faux. 


S’il n’y avoit eu que des hiftoriens judicieux , Source de» 
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erreurs & des attentifs , éclaîrés , fincères , il fuffiroît — de 

nieufonges . . • j i 

djns l’iiiiioi- recueillir les principaux traits de leurs ou- 
vrages , pour former un tableau fidèle des 
nations & des événemens qui en font l’objet. 
Malheureufement les uns ont cherché à plaire 
par le merveilleux , les autres à flatter leurs 
concitoyens par des chimères; ceux-là à cimenter 
les fuperftitions dont ils profitoient , ceux-ci à 
fatisfaire des haines nationales ou perfonnelles j 
d’autres , ftupidement crédules , ont débité de 
bonne foi toutes les traditions reçues ; d’autres , 
artificleufement politiques , ont couvert de 
nuages les vérités contraires à leurs Intérêts 
& à leur parti. Enfin , la plupart ont manqué 
de lècours , & plufieurs de fincérité & de 
n faut donc droiture. Il faut donc fe tenir toujours fur fes 
choifir. gardes , confulter fans cefie la critique & la 
raifon , folt pour fe garantir de l’erreur, foit 
pour démêler , fur-tout parmi les fables & les 
préjugés antiques , ce qui mérite une place dans 
rhiftoire. Ces fables peuvent y entrer , il importe 
même de les expofer aux yeux du ledeur , mais 
comme des monumens de la foiblelïè de l’ef- 
prit humain , mais comme des preuves de la 
néceflité de l’examen , fur toutes les matières 
où le fceau de la vérité divine n’efl: point 
imprimé. 


Di 
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Du refte, le fcepticifme ne ferolt pas moins Lefcepncir- 
déraiionnable, en fait d’hiltoire , qu’une crédulité raiionnabie 
aveugle. Parce que les liétions ont eu tant de 3 c acdulité. 
cours parmi les hommes, faut-il donc ne rien 
admettre de certain ? Suffit-il pour rejeter un 
fait , qu’il ait peu de vraifemblance ? La qualité & 
le nombre des témoins ne doivent-ils pas 
confirmer le témoignage ? Des contemporains 
éclairés , défintérefles , fe tromperont - ils , 
pourront-ils tromper l’univers fur des événemens 
publics ? Enfin , l’expérience n’apprcnd-elle pas 
qu’on s’abufe également en ne croyant rien , 
comme en croyant tout? Ce qu’Hérodote nous Fé oaote 
a tranfmis des annales égyptiennes eft en partie 
fabuleux. On ne peut y croire ; on eft tenté de 
rejeter également fcs defcriptions des monumens 
de l’Égypte : cependant les p)’ramides durent 
encore après tant de ficelés , & dépofent en fa- 
veur de l’hiftorien. Les pretres du pays l’avoient 
induit en erreur par leurs chimériques traditions ; 
mais ce qu’il avoit vu lui-même étolt vrai ; il 
a décrit ce qu’il avoit vu ; c’eft le cas de croire. 

Sans dlfcuter une matière fi féconde, j’ajoute 
feulement que fi l’hiftorien exaéf admet quel- 
quefois des faits probables , dont la certitude n’eft 
pas établie, ces acceflbires , plus ou moins inté- 
reflàns , ne peuvent altérer le fond du tableau. 
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' Laîfferaux Autant il importe de chercher le vrai, autant 
Seî^érd^é- eft-il néceflàire de fe borner à l’utile ; fécondé 
ludiuon. règle de notre étude. Que des gens de Lettres 
fe livrent au goût des recherches minutieufes , 
qu’ils s’enfoncent dans les profondeurs de 
l’érudition , qu’ils embralTent tous les détails 
hiftoriques : peut-être en recueilleront-ils peu 
de folides avantages ; mais ils font les maîtres 
de leur loilîr , & l’on doit refpeder leurs tra- 
vaux, dès qu’il en réfulte une augmentation de 
connoiflânces dans le monde littéraire. Les 
anciens érudits , dont les ouvrages font main- 
tenant négligés , ont rendu fervice au public , 
en défrichant des terres incultes où naiflènt 
aujourd’hui de précieufes moiflbns. Les favans 
modernes , en faifant plus d’ufage de la cri- 
tique , nous ont procuré plus de véritables 
richefles. Sachons profiter de leurs préfens : 
mettons en œuvre , pour nos befoins , ce que 
d’autres ne faififlent que comme la pâture d’une 
vaine curiofité. 

N’apprendre La mémoire cfi: communément trop foible , 
pour fe charger d’une vafte érudition; l’efprit 
«tenir** *** t>orné, pour appercevoir diftinélement'une 
grande multitude d’objets confondus enfemble. 



Introduction. 31 
D’ailleurs les devoirs d’état ou de fociété 
laifTent à peu de perlbnnes le tems de fulvre 
rhiftoire dans fes longs détours. Vouloir ap- 
prendre plus qu’on ne peut retenir , c’eft le 
moyen de ne rien favoir , ou de favoir mal. Et 
quand on pourroit tout retenir , ne vaut-il pas 
mieux apprendre à penfer ? Rarement aux 
prodiges de mémoire s’eft réunie la jufteflè du 
difcernement. Quiconque fouhaite de s’inftruire 
pour fon bien, doit fe prefcrire l’ignorance de 
plufieurs chofes. Il s’en confolera bientôt s’il 
eft fage. 

Je ne conçois pas le plan d’étude 
le doâe Langlet-Dufrefnoy , à la 
Tablettes chronologiques. Il veut qu’on life tous 
les auteurs originaux : ( bonne règle , quand on 
peut la fuivre ). Il mefure enfuite le tems que 
demande cette étude , & il le fait avec une 
étrange économie. Pour Hérodote, par exemple, 
il afligne douze jours ; dix , pour Thucydide ; 
fix , pour Xénophon ; vingt , pour Tite-Live 
avec les fupplémens ; dix , pour Polybe j autant 
pour Tacite ; &c. On diroit que ces hiftoriens 
fe lifent comme d’agréables romans; & qu’après 
les avoir feuilletés d’un bout à l’autre , le leéteur 
doit les avoir dans la tête , bien compris & 


propofé par Critique du 
^ A J r plan <i ctuHc 
t€t6 de les Lanclct- 
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32 Introduction. 
bien digérés. Mais outre que les originaulc ne 
font point à la portée de tout le monde, des 
ledures fi rapides , fans un miracle de facilité 
& de pénétration , quel effet produiroient-elles ? 
un fatras d’idées confufes & de mots , qui 
étoufferoit le bon fens , loin de procurer des 
lumières. La fimple fcience du monde eft 
préférable à ce favoir pédantefque , dont il 
ne faut attendre que des ronces pour la foeiété. 

Quand on a le bonheur de pouvoir remonter 
aux fources & étudier les originaux , il im- 
porte encore de préférer l’utile à tout le refte. 
Que fera-ce, fi les moyens & le temps nous 
manquent pour une étude de la plus grande 
étendue ? C’eft alors fur-tout que le befoin doit 
nous fixer des limites. Or la connoiflance des 
hommes & de ce qui intérellè principalement le 
genre humain ; les reflbrts des paflîons & les 
jeux de la fortune ; les vices & les vertus des 
peuples , des perfonnages célèbres ; l’influence 
des lois & des coutumes , la nature des gou- 
vernemens , les principes & les vues de la 
politique, les caufes de la grandeur & de la 
décadence des états ; les révolutions opérées , 
ou par le temps , ou par les armes , ou par 
des caufes morales ; les événemens fuivis de 

grands 


d: - 
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grands effets ; les monumens de la folie , & ceux 
du génie & de la fagefle : voilà ce que tous 
en général ont intérêt de connoître, puifque 
rien n’eft plus propre à former l’efprit , à 
régler les mœurs , à développer les talens , 
ainfi que les vertus fociales. Chacun en parti- 
culier cherchera dans l’hiftoire les inftruétions 
relatives direâement à fon état. Mais on eft 
’effentiellement homme & citoyen. Perfeéiion- 
nons ces premières qualités; les autres ne relie- 
ront pas fans culture. 

En partant de nos principes , en nous Incertitude 
bornant aux chofes utiles & vraies , nous ne chronoioji-' 

, ques. 

perdrons pas le tems à la fuite d’une foule de 
favans auteurs , qui ont confumé leurs jours 
dans les ténèbres de l’ancienne chronologie. 

Le deffein d’accorder enfemble les divers hif- 

% 

toriens , & de concilier avec l’hiftoire fainte les 
antiquités profanes , a fait éclore plus de foi- 
xante & dix fyftémes , dont le nombre feul 
démontre le peu de folidité ; car , s’il étoit 
poflîble de débrouiller ce chaos , tant d’érudition 
Tome I. C 
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& de calculs n’aboutiroit-il qu’à des lÿftêmes 

i 

contradiftoires ? 

DiScrence La différence qui fe trouve entre'’ le texte 
textes de l’é- hébreu des livres facrés , le texte famaritain 

cticure-fainte. r t /• t r t 

Sc la verlion des Septante, fert de fondement 
aux fuppolîtions & aux conjectures. Ufférius, 
célèbre anglois , conformément à l’hébreu , 
fixe le commencement de l’ère chrétienne , ou 
la naiffance de Jéfus-Chriff , à l’an du monde 
4004. La plupart des partifans du famaritain , 
entre autres les auteurs anglois de l’hiftoire uni- 
verfelle, placent cette époque l’an 4505'. Les 
copies ordinaires des Septante la fixent à l’an 
S 2 JO ; & le P. Pezron , amplifiant le calcul des 
Septante, là recule jufqu’à l’an j'875. Ainfi entre 
les Septante de Pezron & l’hébreu d’Ullerius , 
la différence elt de i8(Sp ans , fur moins de 
fîx fîècles. Les chronologiftes les plus entêtés 
, de leurs fyftêmes réufiiflènt beaucoup moins à 

les prouver folidement qu’à détruire ceux de 
leurs adverfaires. Tous ont une infinité d’ob- 
jeCtions à réfoudre. Le grand Nevton qui s’eft 
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engagé dans cette carrière , & qui diminue 
encore la durée du monde , déjà G courte , 
Nevton lui-même ne peut guère qu’augmenter 
nos doutes. 


Plus on imaginera d’hypothèfes , d’après quel- La rév^ia- 
ques paflages des livres Ikcrés, plus les doutes fe redesfàinn' 
multiplieront. La providence a voulu que la ùvans. 
révélation fît des làints , non des Ikvans. 

Adorons fes oracles & fes myftères ; mais ne 
cherchons point à expliquer ce que nous trou- 
vons d’inexplicable : craignons de tomber par- 
la dans l’abfurdité , comme le favant Pétau, idcecHmé- 

rr • • J 1 ^ 

qui , reflerré par les limites du texte hébreu , P'“u. 

& peuplant la terre au gré de (bn imagination 
trop féconde , lui donne , en moins de trois 
lîècles après le déluge , cent cinquante fois 
plus d’habitans qu’on n’en fuppolê aujourd’hui \ 


Les hiftoires profanes concourent , avec la 


monde . 


bible , à prouver une deftrudion prefque to- rouwVTes hfr- 


Tfmp, lih, p. c, 74. 
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ques foieiu 
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taie , & une renaiilànce du genre humain. Elles 
repréfentent les nations , d’abord fauvages , 
acquérant peu-à-peu les arts les plus nécellàires , 
& parvenant aux fciences après une longue bar- 
barie. On voit l’enfance de celles même qui 
prétendent remonter à des liècles infinis. C’en 
eft aflèz pour fatisfaire une curiofité raifonnable. 
Mais quand le monde a-t-il commencé ? quand 
le déluge a-t-il dépeuplé la terre ? quand & 
comment fe font formées les nouvelles nations ? 
En vain s’efForceroit-on de le favoir , puifque 
nul monument facré ni profane h’a fixé avec pré- 
cilîon ces époques. 

- * 

Laméthode A l’exempIe de fes prédécefieurs, l’illuftre 

de Bortuet , ‘ ‘ _ 

pour les épo- Bofluct date cependant de la création du monde, 

ques , eft fuf- * 

cepobie de fait marcher toute l’ancienne hiftoire fous des 

cncfque, 

époques tirées principalement des livres faints ; 
le déluge , la vocation d’ Abraham , Moyfe ou 
la loi écrite , &c. Il franchit d’un faut les 
difficultés immenfes dont nous venons de parler : 
en fuivant la chronologie de l’hébreu avec 
UlTérius , il fuppofe que tout . s’arrange de 
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foi-même dans un efpace fi étroit. Mais , quelque 
refpetftable que foit l’autorité de ces grands 
hommes , leur fyftcme chronologique n’en eft pas 
moins difficile à foutenir: fût- il même, le ■plus » 
vraifemblable , ce ne fera jamais qu’un lyftême; 
or qu’eft-il befoin d’en avoir un ? En toute 
matière , principalement en fait d’hiftoire , 
avouons fans peine notre ignorance , plutôt 
que de donner pour vraies des chofes tout au 
moins douteufes. 

D’ailleurs , le mélange de l’hiftoire fainte avec s’il con- 

, „ ••ient de mê- 

la profane, eft peut-etre auffi mal entendu que « l’hiftoire 

fainte avec 

celui de la théologie avec la philofophie. Toufc i» profane, 
eft furnaturel d’un côté , tout eft naturel de 
l’autre : là , on exerce la foi ; ici , la raifon : il 
faut étudier fa religion dans la bible avec une 
humble docilité; il faut s’inftruire dans les 
hiftoriens avec une libre & courageufe critique. 

En confondant deux études fi difparates , on 
rifque également & d’altérer la fimplicité de 
la foi , & de changer l’hiftoire en frivoles 
conjedurcs. 
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« 

Plan de cet Pour éviter ce double écueil, nous ne date'* 

ouvrage. 

rons ni de la création, ni du déluge ; nous 
ne parlerons des Juifs qu’autant qu’ils entrent 
dans notre plan général ; nous expoferons 
brièvement , fans ordre chronologique , & fans 
confondre les fujets , ce qui mérite le plus d’être 
obfervé dans les anciens peuples , jufqu’aux 
Grecs & aux Romains , dont l’hiftoire nous 
conduira à celle des nations modernes , qui 
nous intérellè principalement. . 
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HISTOIRE ANCIENNE. 
PREMIÈRE PARTIE. 
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Observations générales 
fur les anciens Peuples, 

liA plupart des anciennes traditions parlent 
d’un temps où les hommes difperfés, errans dans fiuvi^s. 

I r* • xj danspluiicurs 

les bois, environnes» de pénis & de beloins , pays, 
uniquement occupés des moyens de pourvoir à 
leur fubfiftance & à leur confervation , étoient 
prefque réduits à l’inflinét des animaux , & 

C iv 
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fuivoient brutalement le penchant de la nature 
fans connoître ni règles , ni lois , ni fubordina- 
tion, ni arts, ni aucun lien de Ibciété permanente. 
On voit encore en plufieurs contrées des vertiges 
de cet état fauvage , fi humiliant pour le genre 
humain. 

Cependant l’homme ert né fociable. Un fèn- 
timent naturel le rapproche des individus de 
fon efpcce. L’affcéHon pour une femme & pour 
des enfans le difpofe à des liaifons plus étendues. 
Les befoins & les fecours réciproques unilTent 
çà & là un nombre d’individus , tantôt pour 
fe défendre contre la cruauté des bêtes féroces, 
tantôt pour fe procurer la nourriture nécelïàire. 
Plus ils fentent les avantages de cette union , 
plus ils en ferrent les nœuds. Quelques conven- 
tions tacites forment leurs premiers engagemens; 
quelques coutumes grolîîères leur tiennent lieu 
de police. Ce n’ert encore qu’une ébauche de 
fociété , qui ne détruit point la barbarie, & 
ne forme point les mœurs : tout le rapporte , 
tout fe borne aux befoins phyfiques. Si la faim 
follicite à manger de la chair humaine , fi l’ha- 
bitude en fait prendre le goût, on fera peut-être 
fans fcrupule anthropophage. L’hirtoire des 
quatre parties du monde fournit plus d’un 
exemple de cet horrible attentat contre la nature. 


Digitized t , t 



ANCIENNE. 41 

A quel excès l’homme ne s’accoutume-t-il pas, 
quand il y eft poufle par les circonftances , & 
que nul frein ne l’arrêter 

Pour transformer en nations de petites peu- 
plades ifolées , pour en faire des empires , en 
un mot pour civilifer les hommes, il a fallu que 
plufieurs arts naquiflent les uns apres les autres , 
& amenaflent l’agriculture , véritable fource des 
lois civiles. Il a fallu auparavant qu’on mît un 
frein à la palîion fougueufe de l’amour, & que 
le mariage fût folidement établi; qu’on eût déjà 
les notions & la pratique d’une forme imparfaite 
de gouvernement ; que les langues fulTent nées , 
& les connoiflances multipliées à un certain 
point ; qu’on fût enfin forti de la barbarie fauvage 
où font encore prefquc tous les Américains. Et 
de-là quelle diftance ne refte-t-il pas jufqu’à l’in- 
vention de l’écriture, ou de l’art de conferver 
le fouvenir des faits & -'des penfées meme ? 
Cet art eft fans contredit un des plus grands 
eflbrts du génie, cultivé par d’autres arts. Les 
premiers hiftoriens profanes n’ont donc pu 
écrire que long-temps après la naiftance des 
états ; ils n’ont pu avoir pour matériaux que des 
traditions vagues & confufes. Aufiî n’ont -ils 
guère débité qu’un tiflli d£ fables fur les antiquités 
de leur patrie. 


civilîictrs pur 
ie » 

Tagrieuk. it 
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Ces fables recueillies & fans doute ampliHées 
par les Grecs , plus amis du merveilleux que du 
vrai , ont entièrement défiguré l’hiftoire an- 
cienne. Saififlbns le peu de vérités importantes 
qu’elles enveloppent; & renonçant aux difeuflions 
inutiles, commençons par les Égyptiens, non 
qu’ils foient le plus ancien peuple , mais parce 
qu’ils offrent une plus riche matière d’inftruc- 
tions. 
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Égyptien' s. 


ÉGYPTIENS. 

♦ ! ■■ ■ ' -= ■ ■ 

1 I 

CHAPITRE PREMIER. 

Ancienne hifloire tT Égypte, 

L’Égypte, partie de l’Afrique, la plus 
voifine de l’Afie , eft devenue célèbre dans 
l’hiftoire. Un ciel ferein, une terre fertile, des 
plantes & des fruits aufli agréables que falubres , 
y contribuoient au bonheur de fes habitans. 
Mais il avoit fallu des prodiges d’induftrie, pour 
la rendre habitable à tout un peuple. Le Nil , en 
l’inondant, lui procure toutes fes richefles , & 
fupplée aux pluies dont elle eft privée. Ce fleuve 
a fa fource dans une montagne d’Abyflînie, d’où 
il n’arrive en Égypte qu’aprcs s’ctre précipité|"par 
fept cataraéies, avec un bruit qu’on entend de 
quelques lieues. Il commence à s’enfler dès le 
mois de mai ; & par une crue prefque infenfible 
d’abord, il parvient à la hauteur néceflaire pour 
le débordement, qui dure depuis la fin de juin 
jufqu’en odobre. 

Les anciens , ignorant les caufes de l’inonda- 
tion , en ont imaginé de faufifes , comme il arrive 


AvanU|;ct 
de rÉgyjite. 


Le Ni!. 


Caufes 8c 
effets des dé- 
bordemcns 
du Nil. 


Digitized by Google 



Spcclacle 
finguiiec de 
l’Égypce. 


Chronolo- 
pic fibuleufe 
des f-gyp- 
iicns. 


Histoire ancienne. 
toujours quand on veut fubftituer les conjeéhires 
aux faits. Nous favons aujourd’hui qu’il pleut en 
Éthiopie cinq mois de l’année , depuis avril juf- 
qu’en feptembre. Ceft tout le fecret des débor- 
demens du Nil. Le précieux limon qu’il dépole 
fur les campagnes produit la fertilité de l’Égypte. 
Des terres arides & fabloneufcs deviennent ainfi 
les meilleures terres du monde : il ne faut qu’y 
femer prefque fans culture, pour recueillir en peu 
de temps toutes les produftions. 

Après avoir vu l’Égypte pendant l’été, comme 
une mer parfemée de villes , de villages & de 
bofquets , fpeéiacle unique & merveilleux ; on la 
voit en hiver comme une plaine riante , couverte 
de troupeaux , de laboureurs , d’arbres odori- 
férans, orangers, citroniers, &c. dont les fleurs 
parfument l’air de tous côtés. Les voyageurs 
modernes en font à-peu-près la même defeription 
que les anciens. 

Ce beau pays , une des premières demeures du 
genre humain civilile, devoit être le pays des 
fables. L’ancienne chronologie des Egyptiens 
remontoit à des fiècles fans nombre. A la vérité, 
les prêtres de Thèbes , félon le rapport d’Hé- 
rodote , qui s’étoit inftruit fur les lieux , ne don- 
noient que onze mille trois cents quarante ans de 
durée à leur monarchie. Mais d’autres fe conten- 
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toîent à peine de cent mille ans. Depuis leur 
premier roi jufqu’à Séthon , ils comptoient 
exactement 341 générations , 341 rois , 341 
pontifes; calcul dont Tabfurdité paroît fenfible 
par la répétition feule du même nombre. 

Manéthon , prêtre d’Égypte , qui écrivoit Les dynaf- 
environ trois fiècles avant Jéfus-Chrift, & dont dion , reje- 
l’autorité paroît refpeâable, même à l’hiftorien 
Jofephe, raconte que l’Égypte fut gouvernée p^iesa-itr»- 
d’abord par des dieux & des demi-dieux. Vul- 
cain, le premier de tous, régna, félon lui, neuf 
mille ans. A ces divinités chimériques , il fait 
fuccéder trente & une dynafties ; il nomme les 
princes de chacune ; il fuppofe qu’ils ont règne 
fucceflîvement fur l’Egypte entière, dans l’efpace 
de plus de cinq mille ans. Pétau & d’autres favaqj 
rejettent ces dynafties comme fabuleufes. Mars- 
ham & Pezron les admettent , comme vraies ; 
conjefturant qu’au lieu d’être fuccellives , elles 
ont été collatérales , c’eft-à-dlre , qu’elles ont 
régné en même temps ; ils déploient toute leur 
érudition pour les concilier avec la chronologie 
de l’écriture. 

Mais des annales pleines de noms , & prefque Coir.bicn !c 
entièrement vides de faits, peuvent-elles mériter 
urte étude fi profonde ? Les érudits , comme les 
géomètres , cherchent fouvent à fe fignaler par 
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de prodigieufes combinaifons , qui ne produifënt 
que de rétonnement. Du moins les derniers dé- 
montrent la vérité de leurs calculs : les premiers 
rendent à peine leurs conjedures vraifemblables , 
quand ils fe plongent dans l’abyme des fiècles. 

L’Égypte du temps d’Abraham , faifoit déjà 
un royaume , & les Hébreux ne faifoient pas 
même un corps de nation. Cette preuve d’anti- 
quité eft afTez frappante, d’autant plus que la 
vulgate ne met que quatre cents vingt-fix ans 
entre la vocation d’Abraham & le déluge. 

PalTons fur les fables d’Ifis , d’Ofiris , de Ty- 
phon , d’Hermès ( autrement appelé Mercure , 
Thoth, Trilmégifte ). Les Égyptiens attribuoient 
à Hermès prefque toutes les fciences & tous les 
arts; fes livres, fuivant Manéthon, étoient au 
nombre de plus de trente-fix mille cinq cents *. 
Il fuffit d’obferver qu’Ofîris paflbit pour avoir 
policé la nation encore fauvage ; qu’Ifis fa 
femme & fa fœur partageoit avec lui les honneurs 
divins; que ce dieu, ayant entrepris de civilifer 
les autres peuples par les charmes de l’élo- 
quence , de la poëlîe & de la mufîque , fut tué 
par fon frère Typhon , au retour de lès glorieux 


* Les favans croyant qu’il y a eu plufieurs Hermès 
comme plulîeurs Zoroallres en Perle. 
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voyages ; enfin que les principaux dieux furent ■' 
des hommes divinifés comme bienfaiteurs du 
genre humain. Ofiris avoit , dit-on , inventé le 
labourage, la manière de faire le pain, & de 
préparer la laine des animaux ; Ifis , Tufage des 
(Impies dans la médecine, l’art de filer le lin & le 
chanvre, de faire la toile & de la coudre : in- 
ventions dignes de confacrer leur mémoire. 

Depuis Mènes , premier roi d’Égypte , à q[ui intetv2iie 
l’on a donné vraifemblablement les noms d’Ofiris 
& de Bacchus , jufqu’au célèbre Séfoftris , nous 
trouvons un immenfe intervalle, où l’on place 
les rois pajleurs. Ces Princes étoient des Arabes , 
qui firent la conquête de l’Égypte ; ils y régnè- 
rent trois cents ans. Rien ne fixe d’ailleurs l’atten- 
tion , excepté le palais ou tombeau d’Olymandias , 

& le lac Mœris. Dans le palais d’Ofymandias , fe 
trouvoit la plus ancienne bibliotlièque du Biuiothc- 
monde , avec cette infcription : Remèdes de 
Vame ; infcription vraie & fublime , pourvu 
qu’on l’applique aux bons ouvrages ; les autres 
étant un poifon plutôt qu’un remède. Le lac, 
creufé par les ordres de Mœris , au milieu uc Mœr:?. 
duquel s’élevoient deux pyramides , recevoit les 'pac “îrt 
eaux du Nil , foit pour obvier aux inconvéniens 
d’une inondation trop grande , foit pour fuppléer 
à un trop petit débordement ; car il faut que 
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le Nil monte au moins à quinze coudées, pour 
qu’il n’y ait pas de difette. Si l’on en croit 
Hérodote Sc Diodore de Sicile , que Bofluet a 
bien voulu copier , ce lac avoit trois mille lîx 
cents ftades , ou cent quatre-vingt lieues de 
tour , & trois cents pieds de profondeur. C’eft une 
exagération incroyable. PomponiusMéla, un des 
meilleurs géographes de l’antiquité, réduit à 
vingt mille pas toute la circonférence du lac 
Mceris, & les relations des voyageurs modernes 
lui donnent douze ou quinze lieues feulement *. 
On volt ici à quelles erreurs nous expofent les 
anciens , lorfqu’on admet fans examen leur 
témoignage. 

Ce qu’ils rapportent de Séfoftris n’efl: pas plus 
croyable. Le père de ce conquérant , averti par 
un oracle de la deftinée de fon fils, lui donne 
une éducation propre à en faire un héros. Tous 
les enfans nés le même jour que Séfoftris , font 
élevés dans les exercices vlolens & dans les 
travaux militaires. A peine eft - il monté 
for le trône , après la mort de fon père , 
qu’il entreprend la conquête du monde. Ses 
jeunes compagnons , au nombre de dlx-fept 


* Voyage de Lucas , t. 3. 
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cents *, deviennent les capittlnes de fes troupes : 
fix cents mille hommes de pied , vingt-quatre 
mille chevaux , vingt-fept mille chariots de 
guerre, compofent l’armée. Une flotte nom- 
breufe couvre la mer. Séfoftris fubjugue d’abord 
l’Éthiopie , pafle en Afie , pénètre dans l’Inde 
plus loin que n’avoient été Bacchus & Hercule ; 
il attaque les Scythes, la Colchide, la Thrace. 

Obligé de revenir fur fes pas , prefqué fans Son «tout 
aucun fruit de fes viftoires , il trouve une conf- 
piration formée contre lui par fon frere Danaüs 
ou Armais : il la diflipe , & ne s’occupe qu’à 
rendre heureux fes états, après avoir porté fi 
loin la défolation & les horreurs de la guerre. 

Des temples magnifiques , des canaux fans nom- 
bre , de vaftes chauffées fur lefquelles on bâtit 
des villes , de bonnes lois fur-tout , font des 
monumens de fa profonde fageflè. Aufîî obferve- 
t-on qu’il avoit appris de Mercure la politique & 
l’art de regner. 

On ajoute cependant que lorfqu’il alloit au 5^,^ orgue» 
temple , il faifoit traîner fon char par les princes 

* L’auteur de ï Origine des loix , &c. prouve , par un 
calcul judicieux , que fi ce nombre étoit jufie , félon la 
fiippofition de Diodore , il devoir y avoir en Égypte 60 
millions d’habitans. Or cet hifiorien n’y en compte que fepc 
tnillions dans les temps les plus heureux. 

Tome I. D 
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vaincus, & qu’en cela il fignaloit fa grandeur: 

Il ne fait c’étoit plutôt fignaler fa barbarie. On dit encore 

travailler que i -, c 

les «rangers que pout ménager Ion peuple , u ne ht travailler 

ges ** ° à fes ouvrages que des étrangers & des captifs : 
il mériteroit par-là plus d’éloges , fi l’humanité 
ne lui reprochoit tant de victimes d’une injufte 
ambition. 

Conieaure Commc les moindres rapports fuffilent quel- 

toitris. queiois aux lavans pour combiner un lyltcme, 
le P. Tournemine juge, & Rollin après lui, que 
Séfoftris eft vraifemblablement ce roi d’Égypte 
qui le premier accabla les Ifraëlites de travaux. 
Quelle apparence qu’un conquérant fi fier & fi 
redoutable , ait pu dire des Ifraëlites : Ils font 
plus forts que nous * ? 

Tout ce qu’il me femble pouvoir alTurer, c’eft 
que les Égyptiens ont eu un Séfoftris; que ce 
prince fit des chofes mémorables , qu’il fut con- 
quérant & légiflateur ; mais que fur l’étendue de 
fes conquêtes & les circonftances de fa vie , il 
n’y a guère que des fables contradictoires. Après 
lui, le royaume alla toujours en déclinant. Voilà 
le fruit ordinaire des grandes conquêtes. 

Pfamméri- La fuite de rhiftoire égyptienne , telle qu’on 

tus. L'iiilloi- TT . 1 n • . 

rc d’ gvpte la trouve dans Hérodote , inftrmt par les prêtres 

i'éclaircic. 


Exod. 
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d’Égypte, cft également fabuleufe. Les ténèbres 
fe diflîpent un peu au règne de Pfamméticus, 670 
ans avant Jéfus-Chrift. Ce prince ouvrit fes 
ports aux étrangers ; la nation entra en com- 
merce avec les Grecs. C’eft ici néanmoins coiued’Ht- 
qu’Hérodote place un conte fort fingulier. Il Upiîû 
aflure que Pfamméticus , curieux de favoir quelle 
étoit la plus ancienne nation du monde, s’avifa 
dé faire élever deux enfans , de manière qu’ils 
n’entendiflent pas proférer une feule parole. 

A l’âge de deux ans , ils s’écrièrent à la fois 
heccos , qui fignifie en phrygien du pain. Dès-lors 
les Égyptiens cédèrent le pas aux Phrygiens fur 
l’antiquité ; expérience fort extraordinaire , dit 
Rollin, fi pourtant ce fait doit paraître digne de 
foi. Peu s’en faut que l’auteur françoîs n’adopte 
la fable d’Hérodote , dont il rapporte au long les 
circonftances. Un favant, nommé Goropius Bé- 
canus , eft allé plus loin. Il tire du même récit 
une preuve , que le haut-allemand eft la mère lan- 
gue , parce que becker en cette langue fignifie 
un boulanger. • - ■■ ■■ •• 

Néchos , fils de Pfamméticus , entreprit un Entreprit 
canal de communication du Nil à la mer Rouge. N«hos. 
On attribue à Séfoftris ce grand projet ; & il 
y auroit eu fans doute plus de gloire à l’exécuter , 
qu’à élever des pyramides énormes qui étoient 

Dij 
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des monumens de tyrannie. Néchos y renonça * 
après avoir perdu , dit-on , cent vingt mille 
hommes dans les travaux. Sous fon règne & par 
fes ordres, des navigateurs phéniciens firent le. 
tour de l’Afrique , comme nous le verrons 
' ailleurs. Son génie fembloit fort fupérieur à celui 
'de fa nation. 

' Amafiscciè- Son fils Apriès fut détrôné par Amafis, dont 
syo’avanf j! célèbre, parce qu’il favorifa le com- 

merce, & attira les Grecs dans fon royaume. 
Solon & Solon le vifita : Pythagore fe fit initier vers le 
Çi.cme temps aux myftères des Égyptiens. Quoi- 
qu’affermi fur le trône , Amafis s’aperçut que 
l’obfcurité de fa naiflànce l’expofoit à une forte de 
mépris. La leçon qu’il donna pour dilliper ce 
Trait <PA- préjugé, eft remarquable. D’une cuvette d’or, 
fafte* ^ lavoit les pieds , & qui fervoit au même 

ufage à fes convives , il fit faire une ftatue de 
divinité, qui fut bientôt un objet de culte & 
d’adoration. Ayant alïemblé enfiiite les Égyp- 
tiens, & leur ayant dit que le dieu^qu’ils adoroient 
étoit auparavant un vafe, deftiné aux ufages les 
plus vils , il conclut qu’on devoit refpefter le 
roi, quelle que fût fon origine. La fagelTe du 
gouvernement contribua fans doute davantage 
à fixer la vénération des peuples. 
l’Égj'pte Le règne de Plkmménitus , fils d* Amafis , 
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eft l’époque de raiTerviflèment de cette fameufe aflervie pat 
monarchie. Cambylè , roi de Perfe , fils de Cyrus , ***‘^*'‘' 

la fubjugua vers l’an ysy avant notre ère. Le dieu 
Apis fut tué , les temples réduits en cendres , les 
prêtres fuftigés avec opprobre. L’Égypte de- 
meura prefque toujours efclave ou tributaire des 
Per/ês , jufqu’à ce qu’ Alexandre eut renverfé 
leur empire. Elle forma enfuite une nouvelle 
monarchie dont il fera parlé en Ibn temps. 

PalTons à l’objet le plus curieux & le plus 
utile. Le gouvernement, les lois, la religion» 
les moeurs, les arts & les fciences des Égyptiens, 
font véritablement dignes de nos regards. Exa- 
minons-les en hommes qui cherchent des 
principes plutôt que des faits» 



D ii| 
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CHAPITRE II. 

Gouvernement & lois des Égyptiens» 

NaiiTance U A N D Ics hommcs fauvagcs Ce réunirent 
du gouver- & formèrent des fociétés ; quand l’expérience 

ncment civil. . . ... 

leur eut appris qu ils pouvoient acquérir des 
forces, en fe foumettant à des règles, & qu’avec 
moins de liberté ils auroient plus de bonheur ; 
alors ils fe donnèrent un chef, dont le pouvoir 

Gouverne- fut limité par de certaines conventions. Chez 
chitiue , le tous les anciens peuples , on trouve le gouver- 
&7e plus na- ncment monarchique. Sa fimplicité le rendoit 
conforme aux mœurs & aux befoins de ces 
premiers temps. L’autorité paternelle femble 
en avoir été la fource. Plufieurs familles , formant 
une fociété , fe gouvernoient comme une feule 
famille. Un roi devoir défendre & conduire Ces 
fujets , comme un père fes enfans. Enfin , il 
falloir quelqu’un qui commandât : on fe fournit à 
des rois. 

Progrès de Mais la royauté ne fut d’abord qu’une ombre 
la monarchie qu’elle devoit être dans la fuite. Plus les 

peuples fe policèrent, plus en général ils furent 
fouples à l’obéiflance. D’un côté , la force & la 
politique ; de l’autre*, le bien commun & le 


Digitize; 




Égyptiens. j’y 

confentement des fujets , augmentèrent pcu-à- 
peu la puiflance royale. Ce qui fut même quel- 
quefois ufurpatlon dans l’origine, devint jufte 
par le fceau des lois & par l’accord des volontés. 

On ne porte jamais volontairement le joug de 
la tyrannie; mais on s’accoutume volontiers à 
fervir un maître dans lequel on ne voit qu’un 
protefteur. 

La couronne ,• éleélive au commencement, couronne 
puifqu’elle étoit un don du peuple , ne pouvoir j 

manquer d’être un jour héréditaire , parce que 
la tranquillité publique exigeoit un ordre de 
fuccellîon. On hérita du droit précieux de 
commander à une nation entière , comme de 
celui de fuccéder aux domaines paternels ; & 
quoiqu’il y eût en cela des inconvéniens , ils 
parurent avec raifon fupportables , pour éviter 
•de plus grands maux. 

C’eft ainfi que la monarchie s’établit en i . 

É * Lerofdc- 

gypte de tems immémorial. Elle y eut pour .‘ou;ub 

C A I . • I • » ^ 

rondement les lois dont l’empire s’étendoit jufqucs 
fur les moindres allions du prince. Sa cour ne 
devoir être compofée que de perfonnes d’un 
mérite reconnu ; excellent moyen, s’il étoit long- 
temps praticable , d’en bannir le vice & la 
flatterie. Les mets de fa table , l’em’ploi de fon 
tems, tout étoit réglé avec une rigide fagellè» 

Div 
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On le relpedoit trop pour ofer lui faire des 
reproches » en cas de mauvailê conduite ; mais 
Comment on TavertiUbit indireâement de fes fautes. Chaque 
foit matin, quand il arrivoitau temple, le grand-prêtre 

éevoits. faifoit un difcours fur les vertus royales ; peignant 
des plus vives couleurs les excès où l’ignorance 
& la furprife pouvoient entraîner le prince, le 
fuppofant incapable d’y tomber volontairement , 
&. chargeant d’imprécations ceux qui l’y enga- 
geroient par de funeftes confeils. Après le 
lâcrifice , on l’inftruifoit encore par k leCture des 
meilleures maximes , & des traits d’hiftoire les 
plus propres à infpirer la vertu. 

Pouvoir de La. religion , extrêmement révérée en Égypte , 
U religion, pguvoit rendre cette méthode très-efficace : 
c’étoit même le plus beau triomphe de la reli- 
gion , d’afTujettir au devoir le cœur altier des 
fouverains. On peut déjà obferver ici que les 
prêtres avoient prefque tout réglé dans le 
royaume. 

Coutume La coutume de juger les rois après leur mort, 
morts^mênie que les demiers citoyens , eft généralement 
les tou. vantée comme une inftitution admirable. Chacun 
avoit droit de fe porter pour acculàteur ; le 
peuple étoit juge : fi les preuves paroiflbient 
décifives contre le mort , on le privoit de la 
fépulture. Par-là, les fouverains fe trouvoient 

D iv 
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réellement comptables de leurs aftlons enver* 
leurs lujets , & l’idée d’un jugement à fubir 
devoit leur faire refpeder les hommes & les 
devoirs : fuppofé néanmoins , f ce qui paroît 
fort douteux), qu’on- osât flétrir la mémoire 
d’un mauvais prince , quand fon fucceflêur avoit 
intérêt à la défendre. 

Malgré l’impreflion que peut produire la crainte * ‘i'” 

^ * T r r rendo'C cctc 

de laiflèr après foi le déshonneur, cette, coutume coutume un- 
falutaire tiroit peut-être principalement fon utilité 
d’une opinion frivole & abfurde. Les Égyptiens 
croyoient , félon la remarque d’un favant ( Go- 
guet ) que jufqu’à la putréfaélion du corps , les 
âmes y demeuroient attachées: ils regardoient 
la fépulture comme eflentielle au bonheur ; ils 
efpéroient, avec le fecours des embaumemens, 
furvivre à eux-mêmes des fiècles entiers dans leurs 
tombeaux. Souvent le monde fe gouverne par les 
préjugés. Quel avantage ne feroit-ce pas , fi on 
les tournoit du moins au bien 'public ? La perfua- 
fion que le bonheur ou le malheur pouvoit 
dépendre des vivans, devenoit ainfi un des pre- 
miers reflbrts du gouvernenaent politique , lié 
au fyftéme religieux. 

On attribue à Séfoftris la dlftribution de l’É- 
gypte en trente-fix nomes ou départemens, qu’il pattwee*. 
çon/ioit aux hommes les plus dignes de comman- 


royaume 

en 
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der. Rien n’eft plus néceflaire dans un grand état, 
où Tceil du prince a befoin de tant d’autres 
yeux. 

Partigî dfs Les terres étoient partagées entre le roi , les 

tcrics. /'Al I 

pretres & les gens de guerre. Un tel partage 
annonce le defpotifme & la fuperftition , plutôt 
qu’un gouvernement équitable. Il convenoit , fans 
doute , que les défenfeurs de la patrie fuflent 
perfonnellement intérefles à fa défenfe : leur 
propriété étoit un motif de courage. Mais une 
propriété fi étendue devoit infpirer auflî la mol- 
leflè. Les Égytiens furent un peuple lâche , pres- 
que toujours fubjugué. Des mercenaires , fournis 
à une bonne dilcipline , auroient mieux valu que 
ces foldats , qui nailToient , en quelque forte , 
moins pour combattre que pour jouir. 

Gran-Je puif- Quant aux prêtres , leurs vaftes pofleflions 
fancedcsprê pjyj facrécs , qu’ils pré- 

tendoient les tenir d’Ifis elle -même. Le tiers des 
terres , joint au rèfpeét que la religion infpiroit 
pour eux, & à l’exemption de tout impôt & de 
toute charge, les rendoit trop puilTans, pour que 
l’autorité du facerdoce eût un contre poids dans 
l’autorité civile. Aulîi ne peut-on s’empêcher de 
regarder les inftitutions politiques comme leur 
ouvrage. Ils gouvernoient les rois & les peuples. 
Ils étoient à la tête du camp. Les premières 
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dignités , radminiftration de la juftice, les archives 
& les annales ; en un mot , les loix & les opinions 
fe trouvoient , en quelque forte, dans leurs mains. 

Je laifle à juger fi leurs traditions , recueillies 
par les Grecs , méritent beaucoup de confiance. 

Des hiftorlens aflfurent que les terres des foldats Cortra lic- 

^ . y , tion au lujct 

netoient lujettes a aucune taxe, non plus que des tiibuu. 
celles des prêtres. Sur qui tomboient donc les 
tributs? ou n’y en avoit-il point? D’un autre côté, 

Hérodote dit que Séfoftris avoit partagé les 
terres , & impofé un tribut félon la quantité de 
terrain qu’on polTédoit. Nous perdrions le temps 
à éclaircir de pareilles contradiétions fi fréquentes 
dans l’hiftoire ancienne. 

Les Égyptiens connurent que le bonheur des Grand trî- 
peuples policés clépend fur-tout de l’adminiftra- maed ad'i'a- 
tlon de la juftice , fans laquelle le crime impuni 
entraîneroit bientôt la ruine commune. Leur 
grand tribunal étoit compofé de trente juges 
choifis dans les trois capitales, Thebes, Memphis 
& Héliopolis : C car l’Égypte fe divifoit en trois 
parties , haute , moyenne & bafle ), Le prince 
leur faifoit jurer, en les inftallant, de ne lui pas 
obéir , s’il commandoit une fentence injufte. Il 
fourniflbit à leur entretien, & nulle tache d’intérêt 
ne devoit fouiller une fi noble profelTîon. De peur 
que la force & les artifices de l’éloquence ne 


Digitized by Googl 



Lois (TÉ 
çypw- 


Mariage du 
frère avec la 
Iccui. 


roiygamie. 


’ 6 o Histoire ancienne. 
triomphaflênt de l’équité, les affaires fè traîtoient 
par écrit. La manière même de prononcer les 
arrêts avoit quelque chofe d’augufte & de faint : 
le préfident louchoit avec une figure de la Vérité 
celui dont le droit étdit reconnu. On ne doutoit 
point que la vérité ne diâât le jugement. Tel 
eft le tableau tracé par les hiftoriens, finon d’après 
nature, du moins apparemment d’après les prin- 
cipes & les règles ordinaires. Quand nous par- 
lerons des mœurs de ce peuple , il s’élèvera des 
doutes fur les éloges prodigués à fes magiftrats. 
La magiftrature, le facerdoce même participent 
toujours à la contagion publique. 

De tous les biens de la fociété , les lois font , 
fans contredit, le premier, comme la fource de 
tous les autres. Dans le temps que prefque aucune 
nation n’avoit de police , les lois d’Égypte étoient 
déjà en vigueur. On faifoit honneur à Ménès de 
l’établifièment du mariage. Le frère & la fœur 
pouvoient fe marier enfemble , parce qu’Ofiris 
& Ifis avoient donné l’exemple d’une pareille 
union. Ainfi les idées fuperftitieufes confacrent 
ce que les bonnes mœurs devroient profcrire. La 
polygamie étoit permife , excepté aux prêtres. 
Cependant il paroît certain , malgré la pratique 
commune des orientaux , qu’elle ne s’accorde ni 
avec le vœu, ni avec l’intérêt de la fociété; car le 
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nombre des femelles eft à-peu-près égal à celui 
des mâles , & l’éducation des enfans demande 
que le père & la mère foient étroitement unis. 

On puniflbit févérement l’adultère , comme un j' 

crime des plus pernicieux par Tes effets, puifqu’il laiichcté’au 
fappe le fondement de l’ordre civil. L’homme 
qui l’avoit commis étoit condamné à mille coups 
de verge , & la femme à avoir le nez coupé. On 
ne puniffoit que par des marques d’infamie les 
foldats coupables de lâcheté : on fuppofoit que 
l’honneur doit fur-tout animer les gens de guerre. 

Le calomniateur fubiffoit la peine qu’auroit fubie 
l’accufé s’il eût été convaincu. Les fauffaires , les 
faux monnoyeurs étoient condamnés à perdre 
les mains. 

La sûreté des hommes étant le premier objet pejnei «on- 
de la légiflation , on puniffoit de mort l’homicide , ^ 
même commis fur un efclave. Quiconque avoit"'’*^** 
pu fauver un homme attaqué par des meurtriers , 

& ne l’avoit pas fait, étoit puni comme homi- 
cide. Si l’on n’avoit pu empêcher le meurtre , 
on devoit dénoncer le coupable , fous peine 
d’être fouetté. La ville la plus proche du lieu 
où fe trouvoit le cadavre , étoit obligée de lui 
faire des obsèques difpendieufes ; nouveau motif 
de veiller à la confervation des hommes. Le 
fupplice d’un père meurtrier de fon enfant, fe 
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reduifoit à tenir le cadavre embrafle, trois jours 
& trois nuits de fuite , au milieu de la garde 
dont il étoit environne ; on jugeoit , fans doute , 
que la nature & l’opprobre feroient fes bourreaux. 
Les femmes grolTes n’étoient exécutées qu’après 
éducation leurs couchcs. Les lois ordonnoient de conferver 
& d’élever tous les enfans. Nous verrons des 
peuples inhumains à cet égard , fans aucun feru- 
pule, foit par la difficulté de la fubfiftance, foit 
par d’autres motifs moins excufables. 

f .eiscor.cer- Chaque particulier étoit regardé comme appar- 

niit ks dé- V i> » T' i 1 • 

bueurs. tenant a 1 état. Ln conlequence, les biens, & non 
la perfonne du débiteur , répondoient de la dette ; 
l’on ne connoiffoit donc pas ces violences qui 
causèrent tant de troubles dans l’ancienne Rome , 
& ce fut principalement le fruit des loix de 
Bocchoris , dont le règne commence environ 762 
ans avant notre ère. Asychis fon fucceffeur trouva 
un moyen efficace de maintenir la sûreté du 
commerce ; en ordonnant que le débiteur enga- 
' geroit au créancier le corps embaumé de fon 
père, & que s’il mouroit fans avoir -retiré ce 
gage , il feroit lui-même privé de la fépulture. 
C’étoit enchaîner les Égyptiens' par leur plus 
grand intérêt , dès qu’ils attachoient à la fé- 
pulture une fi grande importance ; mais ou 
cette loi ne pouvoit être générale , ou il 
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fuffifoit d’engager le corps de quelqu’un de fes 
ancêtres. 

Une des meilleures lois eft celle d’Amafis , loî ccnt-e 

• I f . 1 J /• 1 1 ro:livtti Je 

par laquelle on étoit obligé de déclarer tous les U in:;i vaife 

ans au gouverneur de la province fa profdîîon & 

les moyens dont on fubfiftoit. Il y avoit peine 

de mort pour qui ne pouvoir rendre compte de 

fa conduite , ni montrer qu’il vivoit par des 

voies honnêtes. La peine fans doute étoit excef- 

five , puifqu’on ne fauroit punir autrement les 

plus grands crimes ; mais le but de cette loi étoit 

excellent. Elle impofoit la néceflîté d’être utile ; 

elle bannUToit la pareflè , la fraude & les autres 

pertes de la fociété ; elle rendoit le citoyen 

comptable de fes aâions à la patrie. Solon en 

fit une loi d’Athènes. Seroit-il donc importîble 

aujourd’hui de réduire à un travail honnête tant 

de miférables , que l’oifiveté feule rend dangereux? 

& fans les punir de mort, contre le droit de la 
nature , ne pourroit-on pas en tirer des fervices 
réels , même en les punirtant ? 

L’ancienne loi qui établiffoit diverfes clartés Abus 
de citoyens , entièrement féparées , & qui obli- 
geoit les enfans de fuivre la profertion de leurs 
pères, ne mérite pas tous les éloges qu’on lui a 
donnés. 3> On faifoit mieux , dit Bofluet , ce 
qu’on avoit toujours vu faire, & à quoi on 
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ï> s’étoît uniquement exercé dès l’enfance, «c On 
faifoit mieux ! oui , fi l’on avoit les difpofitions 
néceflaires, & fi l’on fuivoit de bons modèles. 
Voit -on aujourd’hui que le meilleur artifan » 
l’artifte le plus renommé, foient ceux qui ont 
eu leur attelier pour berceau ? Que dirai-je des 
états où l’étude , la réflexion , les talens , font 
d’une néceflîté plus indifpenfable ? Une loi 
pareille en Europe aurôit éternifé les abus ; 
auroit mis , comme en Égypte , un obftacle 
invincible à là perfedion en tout genre; auroit 
enchaîné dans la pouflière, ou du moins dans 
l’obfcurité , la plupart des génies qui ont éclairé 
ou honoré le genre humain. 

* L’éinulatîon La vraie politique ne captive pas l’émulation. 

IveHa ftpl- Elle encourage aÎTez les arts nécelTaires , prin- 
Cipalement l’agriculture, pour n’avoir pas à 
craindre qu’on les néglige; elle apprécie les 
talens, & leur afligne à tous le rang conve- 
nable : mais loin d’élever une barrière odieufe 
entre les clalTes de citoyens ; elle cherche 
plutôt à les unir en un même corps ; d’autant 
plus qu’une clafle trop multipliée deviendroit 
funefte à celles qui feroient trop peu nombreufes. 
La confufion des états paroît un mal néc^flaire 
dansles grandes monarchies : c’eft aux légiflateurs 
à en prévenir les principaux inconvéniens. 

Selon 
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Selon la plupart des écrivains , toutes les sî route pro- 

/- /V , • 1 , T>, fellion '«oit 

proremons étoient honorées en Egypte. D autres honorée, 
difent qu’on y déteftoit celle de berger , quoique 
les troupeaux fulTent en grand nombre , & que 
la vie paftorale ait eu tant de charmes pour les 
premiers hommes. 

Nous pourrions obferver bien d’autres abus Loi favora* 
chez ce peuple fi célèbre. Diodore de Sicile {’èSti*'** 
rapporte que les voleurs avoient un chef, dépo- 
fitaire de tout ce qu’ils déroboient. En s’adrellânt 
a lui , & en fpécifiant la nature & les circonftances 
du vol , on étoit sûr de recouvrer ce que l’on 
avoit perdu : il en coûtoit feulement le quart 
de la valeur. Si cette coutume avoit paflé en loi , 
comme on le fuppofe, voilà donc le vol autorifé 
en quelque manière , & récompenfé. Le témoi- 
gnage de Diodore eft fufped fur une infinité de 
chofes. Mais les admirateurs de la fagellè égyp- 
tienne récufent'ils fon témoignage? Avouons que 
le bien & le mal font également douteux en plu- 
fieurs points efientiels. 

Il nous refie à examiner des abus encore plus 
étranges , ceux de la fuperfiition. 

Tome /. E 
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CHAPITRE III. 

ReUglon & mœurs des Égyptiens, 

Utilité de Q U A N D on n’envifagerolt la religion que 
comme un des plus forts liens de la fociété , & 
un des plus puiflans motifs pour attacher aux 
devoirs ; elle devroit paroître bien refpedable , 
indépendamment de l’amour & de la reconnoiO- 
fance qu’exige la divinité. Malheureufement la 
fuperftition l’avilit , la dénature , & produit les 
plus grands maux , en abufant du plus grand 
bien. L’hiftoire nous en fournira des exemples 
innombrables , fur lefquels on ne peut trop 
infifter , fi l’on fe propolè de guérir les hommes 
d’une forte de maladie contagieufe, dont ils fu- 
rent par-tout les viélimes. 

1.1 fuçftfti- L’intelligence fuprême fe manifefte dans fes 
devient ouvrages. Il fuffit de contempler la ftrudure de 
funefte. l’univers, l’organifation de fes habitans, l’ordre 
& l’harmonie de fes globes immenfes , pour en 
reconnoître l’auteur unique & pour l’adorer. 
Cependant’ la religion primitive , fi pure , fi 
fimple , a été dans toutes les parties du monde 
comme enfevelie dans un chaos d’extravagances 
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tnonftrueufes. L’efprit humain , au lieu de 
s’humilier devant l’Être infini qu’il ne peut com- 
prendre , met des fantômes à fa place. L’im- 
pofture, la terreur, l’imagination réalifent ces 
fantômes , & les multiplient fans cellè. Quelquefois 
même l’abfurdité, fous le nom augufte de religion, 
fubjugue des génies fupérieurs, & les ravale dans 
la foule rampante du vulgaire. Comme on fe fait 
des dieux ridicules , & moins bons que malfai- 
fans , on s’impofe aufli , pour leur plaire ou pour 
les calmer , des devoirs ridiculement barbares. 
Enfin la fuperftition , diverfifiée en mille ma- 
nières , eft l’opprobre & le fléau du genre 
humain. 

Quelques efprits éclairés, parmi les Égyptiens, 
confervoient l’idée d’un premier être , auquel ils 
donnoient différens noms , & dont ils repré- 
fentoient les attributs fous différens lymboles. 
Plutarque rapporte cette infcription d’un temple 
d’Égypte : Je fuis tout ce qui a été , ejl , & fera ; 
nul mortel n'a jamais levé le voile qui me couvre 
Celle-ci fubfifte encore : A toi qui ^ étant une, 
^s toutes chofes , la déeffe Ifs * **, L’unité de dieu 
étoit un des myftères qu’on enfeignoit aux Initiés 


* De Jfid. & Ofir. 

** Hift. univ. I. 373. 
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en Égypte. Il n’en eft pas moins certain que- 
les fables infenfées du paganifme en font forties> 
que le culte divin y étoit fouillé de honteux 
excès , & que la fuperftition y alloit jurqu’à la 
ftupidité & à la fureur. 

On commença vraifemblablement par le culte 
des affres , fur-tout du foleil & de la lune , défi- 
gnés fous les noms d’Ofiris & d’Ifis. C’eft l’ori- 
gine la plus naturelle de l’idolâtrie. Dès qu’on 
perdoitdevue le créateur, on pouvoit aifément 
prendre les aftres pour les maîtres de la nature , 
qu’ils animent & fécondent. L’admiration ou la 
reconnoilTance déifia enfuite des mortels. On finit 
par adorer des animaux; & ce culte, fous quelque 
point de vue qu’on l’envifage , eft le dernier terme 
du délire fuperftitieux. Le filence des hiftoriens 
ne permet pas de croire Juvénal, quand il accule 
les Egyptiens d’adorer même des plantes , telles . 
que l’oignon. 

Le bœuf Apis, principale divinité, qui repré- 
fentoit Séfoftris , étoit un taureau noir marqué 
de certaines taches. Les honneurs qu’on lui 
rendoit , les dépenfes pour le nourrir, le défefpoir ^ 
après fa mort, l’emprelTement à lui chercher un 
fuccelTeur , paroîtroient incroyables , fi quelque 
chofe devoit le paroître en ce genre. Le chat , 
l’ichneumon, le chien, l’ibis, le faucon, le loup 
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Sc le crocodile , étolent au nombre des dieux. 
On entretenoit magnifiquement ceux qui rece- 
voient les honneurs divins , on n’épargnoit rien 
pour leur nourriture ; les perfonnes du premier 
rang fe faifoient gloire de les fervir ; la pompe 
de leurs funérailles répondoit à ces toiles 
profulîons. 

Tuer, même involontairement, un des animaux 
facrés , étoit le plus grand des crimes. Le cou- 
pable n’échappoit point à la mort. Un foldat 
romain fut mis en pièces par le peuple, malgré 
Tentremife du roi & la terreur du nom de Rome, 
pour avoir tué un chat fans le vouloir. Diodore 
qui nous l’apprend , ajoute que dans une famine , 
les Egyptiens , plutôt que de toucher à ces 
animaux , fe mangeoient les uns les autres. 

Ils avoient encore le malheur d’être dlvifés par 
leurs opinions & leurs pratiques religieufes. Là, 
on adoroit le crocodile ; ici, l’ichneumon ennemi 
du crocodile : * dans une province on craignoit 
de tuer le mouton , & l’on ne mangeoit que des 
chèvres ; dans une autre , on refpectolt fuperftî- 


* Il mange les œufs , il tue les petits des crocodiles. 
On a écrit faullèment qu’il entroit dans le corps du cro- 
codile , pendant fon fbmmeil , & lui déchiroit les entrailles. 
L’ichneumon ell aujourd'hui la mangoulle. 

E ilj 
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tieufement la chèvre, & Ton vivoit de moutons. 
De-là les reproches d’impiété , les haines , les 
querelles. Selon Diodore , c’étoit le fruit de 
la politique d’un fage roi , qui , pour prévenir 
les révoltes , fema la difcorde dans les provinces , 
en donnant un dieu particulier à chacune. Sup- 
pofé le fait, ce prince ne doit pafler que pour 
l’ennemi de fon peuple. En le livrant aux querelles 
de religion , il l’avoit expofé à une guerre 
inteftine & interminable. 

Diverses fu- Quand la fuperftition eft enracinée parmi les 

Egypticm. hommes , elle fe montre ôc fe reproduit fous 
mille formes hideufes. Les Egyptiens , dans les 
commencemens , facrifièrent des vidimes hu- 
maines. Ils fe faifoient un devoir de ne manger 
ni fèves ni froment , & leur pain étoit d’olyra , 
( c’étoit peut être le riz). Ils abhorroient certains 
animaux comme immondes , fur-tout le porc. 
Ils regardoient avec une averlîon religieufe les 
étrangers , au point qu’ils n’ofoient manger avec 
eux, fe fervir d’un meuble qui leur appartînt, 
mettre à la bouche un morceau de viande coupée 
avec leur couteau. Ils fe flagelloient , hommes & 
femmes, dans une fête d’Ifis, & commettoicnt 
des indécences grollières dans une fête de Diane. 
Ils confultoient leurs animaux -dieux ; comme 
des oracles. La circonciUon étoit pratiquée ea 
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Egypte de temps immémorial ; Pythagore fut 
obligé de s’y foumettre , pour converfer avec les 
prêtres. ' 

Ces prêtres , qui pouvoient rendre de fi grands Pouvoir ex- 
(êrvices par la culture des mœurs , enchaînoient "«d’Égy^w* 
& gouvernoient le peuple par la fuperftition. 

Seuls dépofitaires de la fcience , ils faifoient 
croire tout ce qu’ils vouloient. Leur pouvoir 
exceflîf démontre qu’ils avoient fabriqué les 
reflbrts du gouvernement, ou qu’ils les avoient 
alTujettis à un mobile fupérieur, à l’intérêt de 
leur ordre. Lorfque la famille régnante venoit prêtre-roi- 
à s’éteindre , il falloir élever un prêtre fur le 
trône: on pouvoir choifir un militaire, mais l’élu 
devoir être aggrégé au corps facerdotal. Séthon , 
prêtre de Vulcain , étant parvenu ainfi à la 
royauté, affeâa Imprudemment du mépris pour 
les gens de guerre , qu’il dépouilla de leurs 
privilèges. Il eut befoin de leurs fervices quelque 
temps après* Officiers & foldats refusèrent .de 
le défendre. Selon les fables égyptiennes, Vulcain 
le fauva par un miracle. 

Sans doute, les prêtres d’Égypte, en général , PoHciquedc 
connoiflbient le ridicule d’une partie des erreurs 
qu’ils enfeignoient. Leur théologie fecrète , quoi- 
que mêlée de fixions , étoit fort fupérieure à la 
croyance populaire» Ils avoient même des idées 

E iv 
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fublimes de l’être Infini. Mais pourquoi une 
dodrine fecrette, qui dérobe la lutniere au public ? 
pourquoi cacher au peuple les vérités les plus 
importantes ? pourquoi le laiflèr abruti dans un 
fune(Je aveuglement? pourquoi déshonorer dieu 
par des folies , & tourmenter les hommes par 
des chimères ? Politique faufle ou cruelle ! Il étoit 
difEcile , j’en conviens , d’éclairer un peuple fi 
fuperftitieux; en voulant le guérir, on pouvoit 
craindre de le blefïêr , & de le mettre en fureur. 
Cependant avec de fages précautions la vérité 
bienfaifantes’infînue par-tout, & par-tout produit 
fon effet. Sans doute, les prêtres en firent un 
myflère par intérêt de corps ; car les fuperftitions 
établies leur étoient utiles. Le petit nombre 
d’initiés qu’ils daignoient inftruire, ne parvenoient 
à cette grâce qu’après de longues épreuves. On 
vouloit apparemment , & s’aflurer du fujet , &c 
donner plus d’importance aux myftères. 

Les mœurs des Égyptiens étoient bifârres 
comme leur religion. Le refped pour les pères 
& mères , & pour les vieillards, la reconnoiffance 
pour les bienfaits , les fentimens pacifiques , 
l’attachement aux anciennes coutumes , faifoient 
leurs principales vertus. Ils y joignoient de grands 
défauts , qui paroiflènt entrer dans le caradère 
national. En Égypte , félon quelques écrivains , 
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les hommes étoient parefleux & lâches, pafTant le 
temps à filer , tandis que les femmes , maîtrefles 
dans la maifon , s’occupoient des affaires du 
dehors. On obligeoit les filles , non les enfans 
mâles , d’avoir foin de leurs parens. On méprifoit 
& Ton abhorroit les e'trangers. On n’imaginoit Vanîic 

, , , -Il • r • clonale i hai- 

nen de beau , rien de bon, que ce qui le prati- ne o« r.ou- 
quoit dans le pays : préjugés injurieux au genre 
humain , & contraires au bien public. Eq vain 
Platon célèbre cet éloignement extrême des 
nouveautés ; en vain de grands génies nous difent 
encore avec enthoufiafme: «Une coutume nou- 
« velle étoit un prodige en Egypte , tout s’y 
» faifolt toujours de même; & l’exaéèitude qu’en 
« y avoir à garder les petites chofes , maintenoit 
« les grandes. Aufli n’y eut-il jamais de peuple 
« qui ait confervé fi long-temps fes ufages & 

« fes loix *. « Quel mérite d’avoir confervé de 
mauvaifes lois avec les bonnes , des ufages ridi- 
cules avec les coutumes refpeéèables , de grolîîères 
fuperftitions avec les fentimens religieux ! Il ne 
faut pour réfuter ce paradoxe, que l’exemple de 
l’Égypte , fur lequel on veut l’appuyer. Tout s’y 
faifoit toujours de meme : c’eft pourquoi tant de 
chofes s’y faifoient mal. Les abus ne fe corrigent , 


* BolTuet , Diftours fur VHiJloiri univerfellt. 
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les mœurs, les lois & les arts ne fe perfectionnent 
la nouvcar» que par des changemens. La nouveauté, fouvent 
licceiToirt. pemicieule , elt aulli louvent necellaire. oans 
elle , ni les Égyptiens , ni aucun peuple , ne 
feroient fortis de la barbarie ; fans elle , à quoi 
nous ferviroit la raifon, dont les progrès fucceflîfs 
doivent tendre au bonheur de la fociété ? Le 
grand point eft d’innover avec fageflè ; car fouvent 
le pire des abus eft de mal réformer les abus. 

Figure de Une coutumc établie en Égypte, félon Héro- 
^rdaiis*’°« dote, eft remarquable par la réunion de deux idées 
fîngullèrement contraires. Dans les repas & les 
parties de plaiftr, on apportoit un cercueil où 
étoit une figure de mort en bois , quelques-uns 
difent un vrai cadavre. On le préfentoit à chaque 
perfonne de la compagnie , en lui difant : Buve:^ 
& rejouijjei^-vous , car voilà ce que vous feres^ un 
jour^ Horace , en philofophe épicurien , rappelle 
quelquefois le fouvenir de la mort, pour inviter 
au plaifir. Mais qu’un peuple grave s’en foit fait 
une habitude , qu’il ait fur-tout ajouté au plus 
triftc fouvenir, un fpeâacle beaucoup plus trifte ; 
il eft difficile ou de le croire ou de l’expliquer. 


Digitized by t .■ 



Égyptiens. 


IS 


CHAPITRE IV. 

Arts & fciences des Égyptiens. 

C’e s t aux arts &: aux fciences que les Égyptiens pr^murs 
doivent fur-tout leur célébrité. Ils furent cer- 1'''"’'" “ 
tainement inventeurs, & l’Europe leur doit le 
germe de fes connoiflances. On attribuoit à Ofiris 
l’invention de la charrue, inflrument qui a été Lidiamie. 
plus utile au genre humain que toutes les favantes 
découvertes , puifque l’agriculture eft la mère de 
la fociété. Les premières charrues étant de bois, 
fans fer ni autre métal , le labourage n’a pu com- 
mencer que fur des terres légères , comme en 
Égypte , où la culture n’exigeoit pas de grands 
efforts. 

Obfervons ici un fait étonnant , eflêntiel à Le fer lonç- 
l’hlftoire des arts & de l’induftrie. Parmi les 
métaux, le fer a été le dernier trouvé & mis 
en œuvre. Le cuivre trempé y fuppléoit : les 
armes fe faifoient de cuivre. L’argent même 
devenoit commun, lorfque le fer, deftiné par la 
nature à tant d’ufages précieux , le fer dont 
l’induftrie moderne a un befoin continuel, reftoit 
enfoui & inconnu. C’eft que les opérations 
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métallurgiques pour ce métal, étoient beaucoup 
plus difficiles à inventer que les autres. 

Cette remarque invite à quelques réflexions. 
Trop accoutumés à jouir des avantages qui le 
trouvent fous nos mains , nous ne penfons pas 
aux miracles de génie qu’il a fallu pour les pro- 
duire , ni à la multitude prodigieufe d’hommes 
qui en ont été privés. Cependant il fut des fiècles, 
il eft encore de vaftes contrées , des pays même 
floriflàns , où l’on ne connut jamais la nourriture 
la plus commune, le pain. Par quels progrès 
admirables les hommes ont-ils pu s’élever , de 
cet état fauvage & malheureux , à l’état de 
culture , d’aifance & de perfedion , dont la 
plupart jouiflènt fans y penfer ? Le befoin les a 
rendus induftrieux. Pour fe nourrir, fe vêtir, le 
mettre à couvert des injures du temps , ils ont 
bientôt inventé des moyens groffiers , auxquels 
ont fuccédé infenfiblement de meilleures prati- 
ques. Le hafard a fécondé l’induftrie , & lui a 
fouvent frayé la route. N’imaginons pas , comme 
un ancien philofophe ( Pofidonius), qu’on ait 
trouvé le fecret de faire du pain , en confidérant 
que les giains, mangés fans préparation, le 
broyoient d’abord avec les dents ; que leur 
fubftance fe délayoit enfuite par la falive ; que 
remués en cet état , ôc raflemblés par la langue ^ 
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ils défcendoient dans Teftomac , & y recevoient 
le degré convenable de cuilTon. Suivant ce fyf- 
tême ingénieux, l’art de moudre , l’art de pétrir, 
l’art de cuire au four , feroient nés tout-à-coup 
d’une fubtile combinaifon d’idées ! Il falloit y 
joindre la découverte du levain, qui peut étonner 
davantage. 

De tels lyftémes ne font que des jeux d’elprit. Le hafUrd a 
On a fu probablement faire la farine , la délayer aécouvett«.* 
dans l’eau, la réduire en pâte, la cuire de façon 
ou d’autre, avant que d’avoir réfléchi fur la 
nature & les effets des opérations animales. Une 
efpèce d’inftinfè plutôt que le raifonnement a 
produit les arts de néceflîté. Les commencemens 
furent des effais grofliers: d’expérience en expé- 
rience on parvint à des méthodes plus ou moins 
perfeôHonnées, & fouvent un concours d’heureux 
hafards applanit les voies aux découvertes qu’on 
croiroit aufli anciennes que le monde. 

Le feu même a long-temps manqué aux hommes, On a lonp- 
ou plutôt le moyen de le conferver, de le 
duire. Aufli les Grecs le fuppofoient- ils venu 
du ciel , comme on le voit dans la fable de Pro- 
méthée. En ij2i , lorfque Magellan aborda aux 
îles Marianes, les fauvages prirent cet élément 
pour un animal qui mangeoit le bois. L'ayant 
touché & s’étant brûlés , ils n’osèrent plus le 
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regarder que de loin ; ils craignoient d’étré 
blefles par fes mor Aires, ou par fa violente res- 
piration. De la découverte du feu à celle de la 
métallurgie , fur-tout à l’art d’employer le fer, 
qu’il faut fondre , refondre , battre , réchauffer , 
rebattre , avant que d’en forger un outil ; l’inter- 
valle paroît effrayant. Au Pérou & au Mexique , 
où le fer abonde , on ne le connoiffoit point , 
quoique l’or brillât dans les temples, & fervît 
à la magniAcence des princes. En un mot, ce 
qui nous paroît extrêmement Ample & facile, ce 
qui l’eft devenu effedivement par l’habitude, doit 
être admiré dans l’origine foit comme un don 
précieux de la nature , foit comme le fruit d’une 
induftrie fupérieure à la nature elle-même. 

üvhênÉgyp Cependant, à quelque diftance qu’on remonte 

»e de temps dans l’hiAoire , au temps même des patriarches , 

iiuiisémotial. ^ rit 

on trouve en Egypte , non-leulement les arts 

néceffaires , mais ceux de luxe & d’agrément. 

Les Anes étoffes, les broderies , les vafes précieux , 

enAn l’appareil de l’opulence, annonçoient les 

talens de l’Égyptien. Il fe diAinguoit fur-tout 

par l’architedure , quoiqu’avec moins de goût 

que de grandeur. Ce que les anciens racontent 

de fes ouvrages, paroîtroit inAniment exagéré, 

s’il n’en fubAftoit des monumens , dont je vais 

donner une idée en peu de mots. 
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Les fameufes pyramides , que plufieurs écri- tes pyr*. 
vains fuppofent bâties avant le déluge, réfiftent 
encore aux coups du temps, qui a détruit tant 
d’empires. Il en refte trois , à quelques lieues du 
Caire, où étoit autrefois Memphis. La plus grande 
fait un carré de deux mille fix cents quarante pieds 
de circuit , chaque côté de la bafe ayant fix cents 
Ibixante pieds. Sa hauteur perpendiculaire eft 
d’environ cinq cents pieds. Une plate-forme 
d’environ feize pieds, de chaque côté, termine 
le fommet. Plufieurs pierres de cet énorme 
édifice portent trente pieds de long , fur quatre 
de haut & trois de large. On prétend que les 
ouvrages fouterrains étoient encore plus confi- 
dérables. Cent mille ouvriers , félon le récit 
d’Hérodote, travaillèrent trente années de fuite, 
ou à préparer les matériaux , ou à conftruire 
l’ouvrage ; & une infcription apprenoit que, pour 
les légumes dont on les avoit nourris, il en avoit 
coûté feize cents talens , évalués à près de fept 
millions de notre monnoie. 

Pline le Naturalifte , & plufieurs autres , dé- La fcptru;- 
clament contre la folle vanité, qui avoit infpiré 
aux fouverains ces entreprifes ruineufes. Quelques f»'' 

, . ^ ^ ^ re les pyia- 

écrivains moins judicieux ont imaginé que c’é- 
toient des greniers , bâtis par Jofeph pour les 
grains des fept années d’abondance. Voilà peut- 
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être une des rêveries qui caraâe'rifent le mieux 
les érudits à fyftême. Suivant l’opinion la plus 
commune aujourd’hui , les pyramides étoient 
des tombeaux , où l’on conjefture que les rois , 
imbus des préjugés de la nation, vouloient éter- 
nifer leur vie, en alTurant à leurs cadavres une 
demeure inaccefllble, & à l’épreuve des ficelés. 
A cette fuperftition fe joignit vraifemblablement 
le motif de prévenir des troubles , en impofant 
au peuple un long travail. Peut-être auffi , le goût 
des grandes maflès étant naturel aux Égyptiens , 
un premier exemple de cette efpèce fuffit pour 
faire des imitateurs. 

E«con(iruc- Quoi qu’il en foit, on obferve utilement que 

leurs detef- , n n j • j 

û-s i>oiri<uiï les monarques, conltructeurs des pyramides, 
»cxuiions. devinrent fi odieux par les corvées dont ils acca- 
blèrent leurs fujets , qu’ils n’ont pu jouir de leurs 
tombeaux, ni fauver même leur nom de l’oubli. 
Ï1 ne faut donc pas juger du gouvernement 
d’Égypte par l’idée qu’en donnent les écrivains , 
d’après quelques bonnes loix qui fouvent ne 
s’obfervoient point. 

Mcm^eidei Ihperftitieux de conlêrver les cadavres 

É;y,ticni. étoit Une des plus fortes pallions des Egyptiens. 

Aulfi ne les a-t-on jamais égalés dans l’art d’em- 
baumer les morts. Leurs momies durent toujours. 
Des grottes taillées dans le roc en font remplies. 

Que 
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Que n’Infpire pas le préjugé? Refpeéler jufqu’aux 
ceridres de fes pères , eft un fentiment louable 
& naturel; mais ici la fuperftition agit beaucoup 
plus qu'c le fentiment. Kollin dit à ce fujet , que 
la coutume de bniler les corps a quelque choje de 
cruel & de barbare ', en Je hâtant de détruire ce 
qui refle des perjonnes les plus chères ; il ne volt 
rien de plus convenable que les entcrremens 
ordinaires : comme s’il étoit plus humain de livret 
ces reftes précieux aux vers & à la pourriture. 

Tant de faux jugemens font utiles à obferver : 
ils doivent nous apprendre à ulêr de notre raifon , 
fans être efclave des opinions d’autrui. 

C’eft encore un préjugé trop commun , de Les Êgyp. 
vanter le goût des Egytiens. Écoutons BolTuet : q!oiem'”*dê 


ils n'ont aimé quune hardiejje réglée ; ils n'ont 8°“'* 
cherché le nouveau & le furprenant , que dans 
la variété infinie de la nature. Mais leur pa/Iîon 
pour les cololTes ne dément-elle pas cet éloge? 

On voit encore une tête de Sphinx, qui a trente- 
cinq pieds de tour & vingt-fix de hauteur. On 
ne trouve ni dellèin , ni proportions , ni agrément 
dans ces malTes étonnantes que le temps a refpec- 
tées. Le gigantefque en fait le principal mérite , & 
le gigantefque' dans les arts. eft comme l’enflure 
dans les ouvrages littéraires 


* Voyez Origine des lois, &c. 

Tome I. F 
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Lïbyrinth». Nous ne décrirons point le labyrinthe , fameux 
palais dont on attribue la conftruéiion à douze 
rois ; qui régnèrent en même temps vers l’an 600 
avant Jéfus-Chrift. Dans une feule enceinte , il 
renfermoit , dit-on , trois mille falles , com- 
muniquant toutes .les unes aux autres par une 
Obéüfques. infinité de détours. Les obélifques font plus 
connus: il y en avoit plulîeurs, faits d’une feule 
pièce de cent quatre-vingt pieds de haut. Celui 
de Ramefsès, fils de Séfoftris, étoit beaucoup 
plus grand ; il avoit été travaillé par vingt mille 
ouvriers , s’il faut en croire les anciens. On le voit 
à Rome, où l’empereur Confiance l’a fait tranf- 
porter , & où Sixte-Quint l’a rétabli. 

Thèbes. Quant aux merveilles qu’on débite de la ville 
de Thèbes, & aux cent portes qu’Homère lui 
donne, par chacune defquelles pouvoient fortir 
dix mille foldats, c’efi une exagération fabuleufe 
Induftrieiq'^‘ déshonoreroit l’hifioire. Contentons-nous 
trtnfporut (i’admirer une choie vraiment admirable , l’in- 
•Borme». dufirie des Egyptiens à tirer du flanc des 
montagnes les pierres énormes qu’ils employoient, 
à les tranfporter fort loin par le moyen des 
canaux du Nil , & à les élever dans l’air avec 
beaucoup moins de fecours que nous n’en avons. 
SciiNCEj. Les progrès dans les arts prouvent de l’habileté 

dans les fciénees. Entre les uns & les autres, il | 

I 
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y a une liaîfon intime & une correfpondance lei'fdencej 
néceflaire. Où les arts fleurilïènt , un nombre*'****'^*”' 
de génies heureux font excités aux méditations 
& aux recherches profondes ; ils y confacrent 
leur loilîr avec ardeur , & en acquérant des 
lumières qui fe répandent bien-tdt , ils ouvrent 
aux arts de nouvelles fources de perfedion & 
de richeflès. On ne peut douter que les Égyptiens 
n’aient eu des principes de mécanique , de 
géométrie , & de pluheurs parties des mathé- 
matiques ; on les voit arpenter les terres avec 
précifion , diftribuer les eaux du Nil par une 
infinité de canaux, mefurer exadement la crue 
de ce fleuve , fabriquer & employer toutes fortes 
de machines , fur-tout mefurer le temps & 
calculer la révolution des affres. 

Que l’aflronomie ait pris naiflànce chez eux , Néceffid d« 
ou chez les Chaldéens , ou ailleurs, c’eft une * 
queftion qu’il efl impoffible de décider fûrement, 

& qu’il importe peu d’examiner. Lies deux peuples 
ont cultivé de tems immémorial cette fclence, 
néceflaire non-fèulement pour la géographie , 
pour la navigation, pour la chronologie, mais 
encore pour l’agriculture & pour l’ordre de la vie 
civile : car les opérations du laboureur, ainfî 
que les affaires de la fociété & les exercices du 
culte , ne fe règlent que par une exade diviCon 

Fij 
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du temps , & par la connoiflance du mouvemenf 
périodique des corps céleftes. 

L’année lu- Les Égyptiens femblent avoir eu les premiers 

Dâifc & l in* 'JJ *T>L/" • J 

ncc foiaire.une anne€ de douze mois. L. oblervation des 

[«ÉgyptieM^ phafes de la lune produiiît aifément cette décou- 
verte. D’abord l’année fut purement lunaire , de 
trois cents cinquante-quatre jours , fi différente 
de la véritable année folaire , qu’en moins de 
dix-fept ans l’ordre des faifons étoit abfolument 
renverfé. Il fallut confulter le foleil , obferver 
fon retour à certaines étoiles fixes ; il fallut 
mefurer l’année au cours de cet aftre. Comme il 


étoit difficile de rencontrer jufte , on la fit de trois 
cents foixante jours feulement , en donnant 
trente jours à chaque mois. Mais il reftoit encore 
une erreur fi confidérable , qu’au bout de trente- 
quatre ans , les faifons avoient pris la place les 
unes des autres. Enfin , après de nouvelles études , 
on forma l’année de trois cent foixante-cinq 
jours ; & même les aftronomes d’Égypte décou- 
vrirent que k révolution du foleil étoit plus 
longue de quelques heures. 


Jurqu’oà s’é- 
tcniloii leur 
allconoaie. 


Ils connoiffoient le Zodiaque ; ils l’avoient 
divifé en douze lignes de trente degrés : décou- 


verte auffi ancienne que difficile. Ils étoient inf- 


truits du mouvement des planètes & de la eau le 


des efelipes. Ils calculoient les éclipfes du foleil. 


I 
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Ils fe figuroient la lune comme une terre éthérée. 
Vraifemblablement ils avoient acquis l’idée de la 
pluralité des mondes , & du mouvement de 
la terre; puifque les pythagoriciens , inftruits à 
leur école , nous ont tranfmis quelques notions 
de ces deux lyftcmes. Une preuve encore fub- 
fîftante de leurs lumières, c’eft que les côtés de 
la grande pyramide répondent précifément aux 
quatre points cardinaux. 

Plus on a lieu de s’étonner que lâns lunettes , }-* fuptriK- 
fans pendules , fans chiffres arabes , les hommes foit abiiortet 
aient pu s’élever à de fi hautes connoiffances ; 
moins on conçoit les préjugés ridicules qui 
offufquoicnt la fcience des Égyptiens. Quoiqu’ils 
attribualTent à Ifîs l’invention des mâts & des 
voiles , ils déteftoient par fuperftitlon & la mer 
& la marine. Ils voyoient dans la mer l’emblème 
de Typhon , l’ennemi d’Ofiris. D’une pareille 
rêverie théologique , naiflbit l’averfion pour cet 
élément. Les prêtres en avoient tant d’horreur , 
qu’ils ne mangeoient ni poiffon ni fel. C’eft donc 
une conjecture vraifèmblable , que les colonies 
égyptiennes ne paflcrent dans la Grèce que fur 
des vaiSèaux phéniciens. Séfoftris , félon l’hif. 
toire , ofa le’ premier fe mettre au-delTus du 
préjugé , en équipant une flotte. Ce conquérant G^ograpW* 

r t , 1 )-t • cultivée ca 

nt lever la carte des pays qu il avait parcourus. Égypte. 

F i l; 
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Sans lui la géographie , une des principales 
études des prêtres , eût été reflèrrée dans les 
limites du royaume. N’eft-il pas naturel de penler 
que des opinions (î extravagantes avoient un 
but politique ? On pouvoit changer de mœurs en 
communiquant avec les étrangers : on pouvoit 
devenir moins docile aux volontés des prêtres, 
génie fuperftitieux des Égyptiens Te re- 
ùeufe. trouve jufques dans leur médecine. Elle confiftoît 
au commencement en différentes recettes, qui 
fe tranfmettoient de père en fils , & qui s’appli- 
quoient fans doute au hafard. On expofoit les 
malades, afin que les paffans puffent les aider de 
leurs confeils. Les recettes ayant été recueillies 
& dépofées dans les temples , on en fit un corps 
de médecine. Des livres facrés contenoient les 
préceptes qu’il falloit fuivre pour la cure des 
maladies. Si les médecins s’en écartoient , & 
; que leurs malades mouruflènt , on les punifloit 

de mort. Cette loi feule devoit tuer une foule de 
malades. Il étoit défendu , félon le témoignage 
d’Ariftote , de remuer les humeurs ou de purger 
avant le quatrième jour. Des opérations magiques 
mettoient le comble à ces abus ; du moins tout 
donne lieu de le croire. 

Ils n’ofoient L’art d’embaumer les corps, fî perfeâionné 

Jirttquer kl ^ , , . 1 • ^ • 

«davtes. en Egypte , démontré que la botanique y etoit 



Égyptiens. 87 

cultivée avec fuccès , mais non l’anatoitile , quoi 
qu’en difent les panégyriftes des Egyptiens. On 
ne diflequoit point les cadavres; on n’ouvrolt pas 
meme la tête pour les embaumer : on les confi- 
dérolt d’un oeil religieux , fans chercher aucune 
connolflance utile. Bien plus , quiconque tou- 
choit au corps humain paroifibit digne d’horreur ; 

^ ceux qui faifoient l’opération , s’enfuyoient 
aullî-tôt, dans la crainte d’être aflbmmés. Ce 
préjugé fubfifte encore parmi les Chinois.. 

L’hiftoire des peuples eft prefque toujours cellfe 
de la foiblefle de l’efprit humain , malgré les 
prodiges de fagacité & d’induftrie qu’elle nous 
offre. 

On fait peu de chofe de la phllofophie égyp- piiiiofo^hte. 
tienne. Tantôt elle fe confondoit avec la théo- 
logie , tantôt elle s’attachoit à la morale , plus 
importante que toutes les fpéculations. Elle 
remontoit jufqu’au premier être. Les Égyptiens 
le repréfentoient fous la figure d^un homme qui 
tenoit un feeptre , & de la bouche duquel fortoit 
un œuf. Cet œuf, fymbole du monde , fe retrouve L’œuf, ftni- 
chez les Chaldéens , les Perfes , les Indiens , les 
Grecs , les Chinois. Une idée fi fingulière a 
vraifemblablement paflfé de peuple en peuple.. 

Tous ont pu reconnoître par la raifon Tarchitefte. 
de l’univers ; mais de repréfenter fbn ouvrage 

Fvi 
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88 Histoire ancienne. 
fous la figure d’un œuf, c’eft ce que l’imagination 
même ne peut guère inventer dans plufieurs 
pays. 

Avant de finir cet article , difons un mot de 
l’admirable invention par laquelle on a peint la 
penfée & la parole, confervé la mémoire des 
choies antiques , & communiqué à tous les fiècîes 
tant de vérités & d’erreurs , dont les archive_^ 
du monde font pleines. L’écriture , dans fon 
origine , ne fut qu’une repréfentation des objets 
matériels. On traçoit la figure d’un arbre pour 
exprimer un arbre , & différentes figures , pour 
exprimer une adion compliquée, ou un mélange 
de chofes. Cette méthode ne pouvoir être de 
grand ufage. Il fallut l’abréger , la fimplifier , 
inventer des lignes qui exprimalTent les mouve- 
mens de l’ame , les opérations de l’efprit, Scc, 
enfin des lÿmboles qui fulTent communs à plufieurs 
objets. Tels étaient les héroglyphes. Pendant 
long-temps on ne connut pas d’autre écriture. 
Les prêtres Égyptiens en confervèrent l’ufage , 
même après l’invention des caraderes alphabéti-. 
ques, afin de pouvoir cacher leur fcience aux 
.yeux du vulgaire. 

Rien n’efl plus fimple en apparence, ni plus 
ingénieux en effet , que cette dernière invention. 
Un petit nombre de lignes, repréfentant chaque 
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voyelle & chaque confonne fe'parément , exprime 
fans peine toutes les penfées , & renferme dif- 
tinftement dans un fort petit efpace , ce qu’une 
infinité d’hiéroglyphes ne pouvoient Kndre 
qu’avec beiucoup de confufion & d’obfcurité. 
On ignore l’époque de la decouverte, tant elle 
eft ancienne ; mais on conjeârure que tous les 
caraéfères alphabétiques dérivent d’une même 
fource, malgré leur extrême différence. Nos lettres 
modernes viennent des Latins , les latines des 
Grecs , les grecques des Phéniciens , dont les 
caraélères font les mêmes que ceux des Samari- 
tains. Toutes ces langues ont un alphabet 
commun , qui apparemment étoit encore celui 
de l’Egypte. 

En combinant les détails que nous venons de 
parcourir, on conclura que les Egy^ptiens avoient 
le génie de l’invention , & peu de goût & de 
jugement ; qu’après avoir fait de grands pas dans 
les arts &. les fciences , ils fe font arretés au milieu 
de la carrière fans jamais atteindre au but; qu’ils 
ont été les précepteurs de la plupart des nations , 
& les efclaves de leurs propres coutumes ; qu’ils 
avoient de bonnes lois , mêlées de beaucoup 
d’abus ; que leur religion dégénéroit en fuperfti- 
tion abfurde , leur amour de la paix en lâcheté , 
leur eftime de la patrie en fot orgueil ; que leurs 


On conifc- 
tu e qu’ils 
viennent tous 
de b mémq 
tource. 


Le» Epvp 
tiens ont it& 
trop adniirb. 
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faufïes idées de grandeur ne produifoient com- 
munément que du gigantefque ; enfin que , fi on 
les juge avec impartialité , on doit rabattre 
beaucoup des éloges que leur ont prodigués les 
Un moder- Grecs & leurs copiftes. Mais peut-on dire avec un 
"loj)! célèbre moderne, qu*il » n’y avoit peut-être que 
33 deux chofes paflables dans cette nation ; la 
33 première , que ceux qui adoroient un bœuf ne 
33 voulurent jamais contraindre ceux qui adoroient 
33 un finge à changer de religion ; la fécondé , 
33 qu’ils ont fait toujours éclore des poulets dans 
33 des fours ^ ? « Une plaifanterie n’efface point 
les monumens de l’hiftoire. D’ailleurs, entre forcer 
un homme à changer de religion, & le mettre en 
pièces , parce qu’il a tué involontairement un 
chat, un chien , &c. la différence eft trop légère 
pour en faire honneur aux Égyptiens. 


QuelUons fiir l’Encyclopcdie , article 'üctuf Apis. 
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CHINOIS. 

T J E s rapports des Chinois avec les Egytiens Prodîgieufc 
nous offrent ici une matière curieufe d’obferva- "j'i^ibuenc* ' 
lions , que je me contente d’effleurer. Les anti- 
quités de la Chine , comme celles de l’Égypte , 
fe perdent dans un abîme de fables. Elles 
renferment une fuite de périodes & de dynafties 
imaginaires qui embrallent des millions d’années. 

Avant Fo-hi, le fondateur de la monarchie, on 
y voit les hommes vivant en brutes , errant çà 
& là 'dans les forêts , ne penfant qu’à dormir & 
a fe raffaflîer , dévorant jufqu’aux plumes & au 
poil des animaux , dont ils buvoient le fang ; 
ignorant le mariage & toute efpèce de lois & 
de bienféances. L’origine des arts y remonte 
néanmoins au-delà des temps connus. 

Aujourd’hui les vrais favans de la Chine n’a- Combien 
doptent point une chronologie fabuleufe. Us 
avouent que l’an 213 avant Jéfus-Chrift, un de 
leurs empereurs ( Chi-hoam ti ) fit brûler tous 
les livres hiftoriques, parce que les lettrés en 
tiroient des exemples contre fon fafte & fes 
conftrudions. Un corps complet d’hiftoire parut 
cent cinquante ans après cette époque. L’auteur 
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de l’ouvrage ne diflîmule point qu’il n’a pu trouver 
leur pre- de Certitude au-delà de huit ccnts ans. Cependant, 
vacion aftro- des obfervations aftronomiques, re)ettées par les 
«lom.que. foutenues par les autres, remontent beaucoup 

plus haut. Les Chinois placent la première de 
toutes cent cinquante ans avant Yao, un de leurs 
empereurs , dont le règne , fuivant M. Fréret , a 
précédé notre ère d’environ 21 45" ans Je n’ai 
garde d’entrer dans ces difcuflîons , 3 c de pro- 
noncer fur l’authenticité des annales chinoifes , fi 
refpeétables aux yeux des auteurs anglois de 
l’Hiftoire univerfelle , qu’ils confondent Noé avec 
Fo-hi, le premier monarque de la Chine; j’expo- 
(êrai feulement ici un autre fyftéme , plus inté- 
relTant, mais qui n’eft encore qu’un (yftéme. 

SyftSme de M. de Guignes , de l’académie des inferiptions 

M. ds Gui» T»iiT r * > 

gnes.^uifait & Belles- Lettres , loutient qu une colonie egyp- 
une cojonie s’établit à la Chine vers l’an 1122 avant 

ej;)‘puenne. Jéfus-Chrift ; qu’elle y tranfporta l’hiftoire d’É- 
gypte, & que cette hiftoire eft entée fur la véri- 
table hiftoire chinoife; que les deux premières 
dynafties des annales de la Chine , font celles 
des rois de Thèbes , dans la haute Égypte. II 


* Cette obfervatlon touclieroit prefijue au déluge , ea 
fuivant la chronologie de l'hébreu, qui le place l’an 1348 
avant notre ère. Mais , félon le famaritain, elle lui feroit 
poflérieure d’environ 70s ans. 
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obferve que le fondateur de la troificme eft repré- 
fenté comme un conquérant qui divife les 
provinces , qui donne des fouverainetés à fes 
capitaines & à fes amis. Il ajoute que, de l’aveu 
même des Chinois , il y a des peuples à l’occident 
& par-delà la mer Cafpienne , dont l’origine leur 
eft commune. Enfin , il infifte fur la conformité 
des caraéèères chinois avec les lettres égyptiennes 
& phéniciennes , caraftères qui félon lui , ne font 
que des efpèces de monogrammes formés de ces 
lettres. 

Quoi qu’il en foit , ( car d’autres favans ont r«(T. ■mh'an. 
attaqué en particulier le dernier article de fon nois "eclcs 
lÿftême , ) on ne peut pas nier que les deux peuples 
n’aitnt entre eux une reflèmblance remarquable 
en plufieurs chofes. L’écriture chinoife eft à-peu- 
près de même nature que les anciens hiéroglyphes 
d’Égypte ; les mœurs & les coutumes chinoifes 
tiennent encore plus de celles des Égyptiens. 

Même refped pour les rois , les pères & les 
mères ; même prévention en faveur du mérite 
national , & contre les étrangers ; même appli- 
cation à l’agriculture ; même progrès dans les 
arts & les fciences, fans goût ni perfeétion ; meme 
amour de la tranquillité & de la paix ; même 
civilité , pleine de cérémonies indifpenfables ; 
même attachement fuperftitieux aux anciens ufa- 
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ges , & par conféquent mêmes entraves au génie. 
Les Chinois, comme les Egyptiens, n’admirent 
que ce qu’ils font, & font toujours ce qu’ils ont 
fait de temps immémorial. 

Témoignage Qjj Jit dans le Voyage du lord Anfon des 
les Chinois, particularités qui paroiflent tenir a leur caraâere. 

Lorfque cet amiral approcha des côtes de la 
Chine , un nombre incroyable de bateaux de 
pêcheurs rodèrent autour de fon vaiflèau, fupé- 
rieur à toutes les forces navales de l’empire , fans 
qu’aucun de ces gens-là parût faire attention à 
un objet certainement digne de les étonner. 
L’auteur alTure que les Chinois donnèrent plus 
d’une preuve femblable d’indifférence. » Je ne 
î> fais , dit-il * , fi cette difpofition d’ame eft chez 
» eux un effet de tempérament ou d’éducation ; 
î> mais quelle qu’en foit la caufe , elle me paroît 
» la marque d’un caraéèère affez bas & allèz 
méprifable , & ne s’accorde guère avec les 
31 éloges que tant d’auteurs donnent au génie 
31 de cette nation , & que j’ai lieu de croire 
31 fort outrés , « Il peint enfuite les Chinois 
comme un peuple fourbe , hypocrite , fripon , 
lâche , dont la morale & le gouvernement 
font plus dignes de blâme que de louanges *, 

• * Voyage du lord Anfon , liv. III , c. 

• Ibid. c. lo. 
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Des écrivains judicieux penfent de même aujour- 
d’hui, malgré les éloges magnifiques prodigués 
aux Chinois par plufieurs millionnaires. 

Sans attribuer cette reflèmblance avec les 11 y 2 i: 
Egyptiens à une caufe trop douteufe , à l’éta- p^aîa Chî- 
blilTèment d’une colonie égyptienne , au fond de o^ftevés! 
l’Afie , j’obferve encore un point important. Il y 
a dans le gouvernement chinois , comme dans 
celui de l’ancienne Égypte , des principes admi- 
rables de fagefle; & fi le monarque & les mandarins 
failbient leur devoir, la Chine pourroit fervir de 
modèle aux nations. Mais , en premier lieu , la 
fefte de Foé, prcchée par les bonzes, ( efpèce 
de moines du pays , ) a corrompu , par une folle 
fuperftition , la faine môrale & la religion de 
Confucius. En fécond lieu , les mandarins , ces 
gouverneurs, ces magiftrats fi renommés, fouvenc 
avilis par l’intérêt , font un trafic honteux de la 
Juftice & du bien public. Tout dépend de 
l’empereur , les lois même , dont il eft le feul 
interprête. C’eft un defpote, félon Montefquieu; 

& la force des coutumes , plutôt que celle de la 
légiflation , l’empêche d’être un tyran. 

Si l’empire de la Chine , le plus riche de l’uni- Caufe ae la 
vers, fubfifte depuis des milliers d’années , toujours que du go" - 
gouverné par les mêmes principes , quoique deux chinors.'"' 


Digitized by CoogI 



ç 6 Histoire ancienne. 
fois conquis par les Tartares; voici peut-être les 
principales railons de cette ftabilité merveilleufe. 
L’opulence de l’empereur, ( dont on fait monter 
les revenus à un milliard de notre monnoie , 
ne lui laifle aucun delir de changer la conftitution, 
ni aucun motif de commettre des injuftices crian- 
tes. Les lettres , qui feuls parviennent aux charges, 
font aflervis à une étude minutieufe ; puifque la 
vie humaine ne fuffit pas pour connoître les carac- 
tères de l’écriture , au nombre d’environ quatre- 
vingt mille. Ils ne peuvent donc avoir de grandes 
vues , ni former de grands dellèins : ils fe bornent 
fouvent à faire leur cour en efclaves, & peut-être 
leur fortune en fripons. Enfin , le peuple , tout 
occupé d’agriculture, de petits gains, de rites, 
de cérémonies ; attaché par goût aux anciens 
ufages, par habitude & par principes à l’ancien 
gouvernement , met fon banlieur à vivre, à 
obéir , incapable de remuer , pourvu qu’on lui 
laifle & fes moeurs & fes manières , qui cimentent 
la confiitution de l’état. Les Chinois font un 
fpedfacle unique dans le monde , foit par la 
durée de leur empire , foit par l’invariabilité 
de leurs maximes. Mais leur exemple & celui 
des Égyptiens prouvent que l’alfujettiflèment 
fervile aux coutumes nationales , contribue à 

perpétuer , 
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perpétuer , dans une nation , toute forte d’abus , 

& à la priver d’une infinité d’avantages *. 

Pour ne pas manquer l’occafion de faire con-=- L< pwio- 

, 11 • > 1 • . I fopheCoRftt» 

noitre un grand homme , honore depuis plus de dos. 

deux mille ans dans fa patrie , & dont les defcen- 

dans ont lêuls la noblelTe héréditaire ; nous 

ajouterons ici quelques mots fur Confucius , phi- 

lofophe le plus refpedable , peut-être , qui ait 

exifté dans le monde , puifqu’il y a fait le plus de 

bien. Il naquit, d’une famille illuftre, environ yjo 

ans avant Jéfus-Chrift. Dès l’âge de quinze ans , 

il préféra l’étude des lettres & de la philofophie 

â tous les plaifirs de la jeunelle. Son mérite l’éleva 

aux honneurs. Devenu mandarin , miniftre d’état , 

il vit de près les vices d’une cour voluptueufe ; Ôc 

ne pouvant y remédier par des confeils , il fe retira 

pour cnfeigner la morale à des hommes dignes de 

l’écouter. En peu de temps , il eut, dit-on, plus 

de trois mille difciples , dont plufieurs acquirent 

une haute réputation de fagelTe. Sa philofophie 

confiftoit moins en fpéculation qu’en pratique t 

aulli fit-elle des fages, plutôt que des difcoureurs. 

Quelques-unes de fes maximes en donneront une 

idée. Je les rire de l’Encyclopédie , article 

Chinois, 


* Voyez Mably , Doutes fur tordre naturel, &e. 
Tome L G 
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M«ime$ de I. Le philofophe eft celui qui aune connoifïàncÉ? 
profonde des chofes & des livres , qui pèfe tout , 
qui fe foumet à la raifon , & qai marche d’un pas 
sûr dans les voies de la vérité & de la juftice. 

II. Il y a une certaine raifon ou droiture célefte 
donnée à tous : il y a un fupplément humain à ce 
don , quand on l’a perdu. La raifon célefte eft du 
faint ; le fupplément eft du fage. 

III. Le fage eft fon cenfeur le plus févere ; il 
eft fon témoin , fon accufateur & fon juge. 

IV. La charité eft cette afTeftlon conftante & 
raifonnée qui nous immole au genre humain , 
comme s’il ne faifoit avec nous qu’un individu , 
& qui nous alTocie à fes malheurs & à fes prof- 
pérités. 

Si les Chinois avoient été connus des Grecs, 
ils occuperoient une grande place dans l’hiftoire 
ancienne , où cependant on ne les trouve pas 
nommés. Je renvoie à l’hiftoire moderne quelques 
détails fur ce peuple aujourd’hui célèbre. 
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ASSYRIENS 


ET BABYLONIENS. 


CHAPITRE PREMIER» 

Suf les antiquités de ces peuples, 

E S ténèbres qui couvrent Thiftoire d’Egypte, Aflyneni 

ne font rien en comparaifon de celles qui en ve- 

^ ^ ^ * nicnsconton- 

loppent les antiquités des premiers peuples de dusc'unroê' 

^ , . ,, -me état, 

1 Allé. A peine y voit-on paroitre un rayon de 
vérité. Si l’on s’en rapporte à la foule des hiflo- 
riens, Ninive &Babylone, quoique peu éloignées 
l’une de l’autre, étoient deux villes immenfes, 
capitales de deux grands empires. Mais fi , re- 
montant aux fources , on pcfe les témoignages , 
on confulte la critique fans prévention ni entête- 
ment; il paroîtra démontré que les Aflÿriens & 
les Babyloniens ont été bientôt confondus en un 
feul corps de nation, réunis fous le même empire, 

& que ces deux noms ne défignoient fouvent que 
le même état. 

Gij 
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Ctéfiaf.M- Pour répandre & perpétuer des fables, il a 
bif$ fut l’Af- fuffi de tout temps qu’un auteur connu les publiât , 
& que d’autres écrivains , comme il arrive tou- 
jours , les répétaient après lui. Ctéfias de Gnide , 
médecin de Cyrus le jeune, eft comme la fource 
des fauflètés tant de fois écrites fur l’empire 
Copié par alTÿrien. Diodore de Sicile , contemporain de 
Diodore. ^ a copié les récits de Ctéfias ; plufieurs 

hiftoriens poftérieurs ont copié Diodore : une 
fource corrompue a infeété prefque tous les canaux 
de rhiftoire. De quel poids peut donc être l’au- 
Tndigne de torité du médecin de Cyrus ? Ariftote le jugeoit 
creance. indigne de créance. Tout le monde avoue que 
Ibn hifioire des Indes étoit pleine de fixions , 

- qu’il atteftoit hardiment comme témoin oculaire. 
Convaincu d’impofture à cet égard , il ne devoir 
pas en impolèr fur d’autres objets ; & il le devoir 
d’autant moins, que fon hiftoire d’Aflyrie avoir 
elle-même des caraâères frappans d’abfurdité, • 
Écoutons un moment Ctéfias & Diodore : mettons 
à l’écart tout préjugé , & ne craignons pas de 
juger nous-mêmes. 

Récit de Ninus , roi des Aflyrîens , pofledé de la manie 
Di^ote*^fur ^ïcs conquêtes , fubjugue une infinité de peuples 
depuis .l’Égypte jufqu’à l’Inde. Il fufpend fès 
expéditions pour fonder Ninive , que Diodore 
place , non fur k Tigre, mais fur l’Euphrate : 
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( erreur de copifte peut-être , qui mérite d’être 
obfêrvée. ) Ninive s’élève rapidement ; (ês mu- 
railles ont cent pieds de hauteur ; quinze cents 
tours, hautes de deux cents pieds, les ornent 
& les défendent ; la circonférence de la ville eft 
de quatre eents quatre-vingt ftades , évalués à 
vingt-cinq ou trente lieues. En fuivant même la 
réduéiion des ftades propofée par M. de l’Ifle , 

Ninive eft encore fept fois plus grande que 
Paris. 

Cet ouvrage étant achevé, Ninus reprend les Sut s^mJra- 
armes , à la tête d’un million de combattans. 
Sémiramis , femme d’un de fes officiers, fè dif^ 
tingue dans l’armée par des exploits héroïques. 

Le roi l’époufe, & lui laifle la couronne en 
mourant, aflâffiné par elle , félon quelques Écri- 
vains. L’ambitieufe princeflë veut s’immortalifer 
à fon tour : elle conftruit Babylone en très-péu 
d’années. Babylone plus fuperbe que Ninive , a 
des murailles fi épaillès , que fîx chars peuvent 
y rouler de front. Les quais & le pont fur l’Eu- 
phrate , les vaftes jardins fufpendus fur des 
terraflès j les prodiges d’architefture & de fculp- 
ture , le temple de Bel renfermant une ftatue d’ou 
de quarante pieds de haut ; tout eft l’ouvrage de 
Sémiramis. Elle fait bâtir d’autres villes ,• elle 
va conquérir des royaumes j elle marche contre 

. G iii 
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le roi de l’Inde , avec trois millions de fantaflîns , 
cinq cents chevaux , cent mille chars , &c. Pour 
fuppléer aux éle'phans qui lui manquent , elle 
imagine cet admirable ftratagême ; on tue par fon 
ordre trois cents mille bœufs noirs ; de leurs 
peaux ajuftées en forme d’éléphans , on couvre 
autant de chameaux, qu’on fait marcher en ba- 
taille. Le ftratagême ne réulîît point ; l’héroïne 
eft battue , bleflee , mife en fuite. Elle meurt 
quelque temps apres dans fes états, 
vide d»n« Juftin raconte , avec une abfurdité fans égale , 
iy^rie qu’elle avoir régné quarante ans fous le nom de 
Nmyas. , paflant pour être ce fils lui- 

tnême , qu’enfuite elle en devint amoureufe , lui 
déclara fon infâme paflion, & fut tuée par Ninyas. 
Après ce prince , qui n’eft qu’un fantôme de 
roi , on ne trouve pas un, feul fait à citer , dans 
l’efpace de plus de huit cents ans , jufqu’au règne 
du voluptueux Sardanapale. Celui-ci , fe glori- 
fiant de n’eftimer que le plaifir , fit graver cette 
infcription fur un monument deftiné , ce femble, 
à éternifer fa honte avec fa mémoire : Sardanapale 
a bâti Anchiale & Tarfe en même temps, f^a y 
paffant , bois , mange y & te réjouis ; car le rejle 
n'ejî rien. Cependant alïiégé par Arbace , gou- 
verneur des Mèdes , il Cs brûla , dit-on , avec 
fes femmes Sc fes tréfors. Là finit la monarchie 
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des Afl)'rlens , à laquelle Ctéfias & Diodore 
donnent quatorze fiècles de durée, tandis qu’Hé- 
rodote ne lui donne que cinq cents vingt ans. 

Je fupprime toute réflexion fur ces récits. La 
fauflèté s’y montre à découvert. 

Nemrod , arrière-petit-fils de Noé , fonda ^ Antiquités 
l’empire de Babylone , félon l’écriture-fainte. itiou Béioie! 
Cependant Bérofe, prêtre chaldéen, qui écrivoit, 
alnfi que Manéthon , dans le fiècle d’Alexandre, 
donne à cet empire une durée prodigleufc & 
incroyable. Il prétend avoir trouvé des mémoires 
qui remontolent à cent cinquante mille ans. Mais 
au lieu de faits, il ne remplit fes annales que 
de noms fuppofés de princes ; & afin de colorer 
l’impofture , il dit, que NabonaflTar , dans la vue 
de pafler pour le premier fouverain de Babylone, 
a fupprlmé toutes les hiftoires de la nation. 

L’époque de Nabonaflâr eft fixée à l’an 747 
avant Jéfus-Chrift. C’eft- là que commencent les 
obfervations aftronomiques des Chaldéens , que 
Ptolémée nous a tranfmifes. Celles qu’on prétend aaronoau- 
avoir été envoyées par Callifthène à Ariftote, & 
qui embraflfoient un efpace de ipoy ans , paroiflent 
fort douteufes. Les anciens aftronomes n’en par- 
lent point. Simplicius , philofophe du fixième 
fiècle, n’en fait mention que fur la foi de Porphyre. 

Il eft étonnant que Rollin admette ces obferva- 

G iv 
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lions. Dans fa chronologie , elles toucheroîent 
prefqu’au déluge. 

L’empire af- Les auteurs anglois de THiftoire univerlelle 
peu ancien I prétendent que la véritable hiftoire d’Aflyrie ne 
doit fe puifer que dans la bible, & commence à 
Phul, qui fonda le royaume 771 ans avant Jefus- 
Chrift. Ses fuccefleurs, fur-tout Salmanafàr & 
Sennachérib , furent les fléaux de la Judée. Les 
mêmeis fa vans conjeâurent que Nabonaflar eft le 
Ninus de Ctéfias ; que Sémiramis ( fuppole qu’il 
y ait eu une reine de ce nom ) étoit fa femme ; 
& qu’il faut attribuer les grands ouvrages de 
Babylone à Nabuchodonofor , lî célèbre par la 
prife de Jérufalem, & par les prodiges que l’é- 
criture rapporte à fon fujet. Mais peut-on croire 
que les traditions fur l’ancienneté de cet empire 
foient entièrement fauflès , fur-tout les livres 
faints plaçant la fondation de Ninive comme celle 
de Babylone , peu de temps après le déluge ? 

On perd du Tout cc que les favans ont imaginé , foit pour 
î^iî*’LuIrdt démêler ce qu’il peut y avoir de vrai parmi les 
*cSîet anciennes fables , foit pour concilier les hiftoriens 
les hiftoriens. profanes avcc les livres faints , nous accableroit 
l’efprit d’une pefante & inutile érudition. Depuis 
Sardanapale , l’empire des Aflyriens & des Baby- 
. Ioniens difparoît prefque dans l’hifloire profane ; 
c’elt précifément alors que Ninive & Babylone 
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paroIfTent avec éclat dans Thiftoire des Juifs. Cette 
difficulté feule a fait naître des volumes innom- 
brables de fyfiémes & de conjeâures , fans que 
la matière foit épuifée ni même éclaircie. Nous 
confacrerons notre temps à des recherches plus 
utiles. Ce que la providence a enveloppé de 
ténèbres impénétrables , n’importe guère au 
genre humain. 
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C.HAPITRE IL 
Religion, fclences y mœurs des Babyloniens. 

^ A Méfopotamie , fituée entre le Tigre & TEu- 
phrate, dans un des plus beaux climats de la 
terre, difpute à l’Égypte l’avantage d’avoir été 
le berceau des arts & des fciences. Les vaftes 
plaines de Babylone , fous un beau ciel , au milieu 
de toutes les richeffes de la nature, étoient fur-tout 
favorables aux obfervations aftronomiques. Aufli 
les Babyloniens , ou plutôt les Chaldéens , leurs 
prêtres, dont la Chaldée a pris le nom, paflènt- 
ils communément pour les premiers aftronomes; 
malgré la prétention des Égyptiens , qui s’arro- 
geoient la fupériorité en tout genre , & à qui 
les Grecs l’ont accordée trop légèrement, parce 
que les Grecs s’étoient formés à leur école. La 
Méfopotamie a dû naturellement être peuplée 
avant l’Égypte, n’étant pas inondée comme elle. 
C’eft une raifon d’y placer la fource des con- 
noilTances feientifiques , plutôt que dans l’autre 
pays. 

Telle eft malheureufement la pente del’efprit 
humain à la fuperftition , que fes premiers pas 
dans la route des fciences l’ont prefque toujours 
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conduit à cet écueil. Les Chaldéens adorèrent 
bientôt les aftres comme des dieux. Le peuple , 
fans doute , les croyoit tels ; les gens inftruits 
les fuppofoient gouvernés par quelques divinités 
fubalternes. On donnoit au foleil le nom de 
Bélus , ^ & à la lune le nom de Nébo. Cétoient 
les deux principales divinités. 

De ce culte devoit naître l’opinion , que les Adroiogie 
aftres avoient une influence néceflaire fur 
deftinée & la conduite des hommes. De-là vint 
l’aftrologie judiciaire , par laquelle on prétendoit 
connoître l’avenir ; fcience abfurde , que les 
prêtres accréditèrent avec d’autant plus de foin , 
qu’elle leur afluroit plus d’empire fur l’efprit des 
peuples. Leurs obfervations aftronomiques s’y 
rapportèrent prefque uniquement. L’aftrologie 
judiciaire, félon la penfée ingénieufe de Képler, 
l’un des plus grands aftronomes des derniers 
lîècles , fut la f^Ue infenfée d'une mère Juge , de 
l’aftronomie , qui avoit befoin d’elle pour fe fou- 
tenir. Une dangereufe curiofité & une crédulité 
ftupide firent la fortune de cette faufle fcience , 
que la vraie phllofophie pouvoir feule décréditer. 

On vouloir favoir l’avenir , fe délivrer des maux 
dont on étoit menacé , fe procurer les biens que 


* bélus , ou Baal , lîgnifioît Seigneür. 
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Ton defiroit. On accouroit donc aux prêtres, 
dont les opérations magiques promettoient tât>t 
de miracles. 

Propre! des L’aftronomie , cultivée dans cette vue , ne 
d;ins l'allro- peut être que défe<5lueufe. Les Chaldéens , félon 
Boraie. Diodore , n’étoient pas alïèz habiles pour prédire 
les éclipfes du foleil. Cependant ils parvinrent à 
connoître le mouvement propre des planètes , 
d’occident en orient > à divifer chaque hgne du 
Zodiaque en trente degrés , & chaque degré en 
trente minutes ; à faire l’année de trois cents 
foixante-cinq jours, auxquels ils ajoutoient même 
les cinq heures & quelques minutes de furplus ; à 
envifager les comètes comme des planètes f®rt 
La circor- excentriques à la terre. Ils calculèrent même, 
Mtre. dit -on , qu’un homme marchant toujours d’un bon 
pas , fuivroit le foleil autour du globe , & arri- 
verort en même temps que lui au point équinoxial. 
EfFeéHvement , à une lieue par heure , cet homme 
feroit huit mille fept cents foixante lieues en 
trois cents foixante-cinq jours : or la circonférence 
^Cadraiu fo- du globe eft d’environ neuf mille lieues *. On leur 
attribue auflî l’invention des cadrans folaires , 
qu’on trouve dès le temps d’Achaz , cinq ans avant 


• Achillcs Tatius, qui rapporte ce fait , eft trop pet» 
ancien pour l’éMblir. 
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Assyriens et Babyloniens. 109 
l’ère de Nabonaflàr. Si la doârine des Chaldéens 
efl repréfentée différemment par divers auteurs , 
c’eft que leurs écoles ne s’accordoient point entre 
elles , & qu’une opinion particulière fe prend 
quelquefois pour la dodrine générale. Une haute 
tour , au centre du temple de Bel , leur fervoit 
d’obfervatoire. Des obfervations fuivies condui- Obfervatoîre, 
iènt toujours par degrés aux vérités les plus 
importantes 

Non contens d’oblêrver les aftres & la nature, Cofmogonie 
ils s’efforçoient de remonter à l’origine des chofes, déèm.^****' 
qui ne peut être connue que par une révélation 
certaine. Leur cofmogonie étoit un tilTu d’ex- 
travagances. Elle fuppofoit que Bélus, après avoir 
formé le monde & produit les animaux , s’étoit 
fait couper la tête ; que les autres dieux ayant 
détrempé la terre du fang de fa bleffure , il en 
étoit forti les hommes , doués d’intelligence & 
qui pofsèdent une portion de la divinité. Selon Lj„n fables 
Bérofe, toutes, les fables des Chaldéens n’étoient 
qu’une allégorie myftérieufe , pour expliquer 
la manière dont le chaos avoit été débrouillé 
Sc mis en ordre ; & il en réfulte que le dieu 
fuprême avoit employé un autre dieu à la forma- 
tion de l’univers ; doétrine prefque générale dans 
tout l’orient. 

* Voyez ï Origine des Lois, &c. troilîcme partie. 
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On peut reprocher aux Chaldéens la foumîflîon 
aveugle qu’ils exigeoient de leurs difciples , en 
les obligeant de penfer comme eux. Diodore les 
met en cela au-deflus des Grecs , que la liberté 
de penfer rendoit flottans & indécis. Refte à 
favoir s’il vaut mieux croupir daiis l’efclavage 
des préjugés , que d’exercer fa raifon & de cher- 
cher le vrai par foi-même, au rifque de fe tromper 
comme fes maîtres. Sans une fage hardiefle , 
l’efprit humain feroit encore le jouet de toutes 
les chimères antiques. Les difciples doivent croire : 
le chancelier Bacon ne défapprouve point cette 
maxime; mais il veut qu’on y ajoute celle-ci : 
Après V enfeignement , on doit ufer de fa raifon *. 

Remarquons que Bérofe parle d’un grand dé- 
luge, arrivé fous le dixième roi de Chaldée. Il 
en raconte quelques clrconftances fort femblables 
à celles de l’écriture. Ce roi conftruit un vailleau 
par ordre de Saturne ; il s’y renferme lui & fa 
famille , avec les animaux & les provifions 
nécelTalres : après le déluge, il laifle voler des 
oifeaux , qui reviennent jufqu’à ce qu’ils trouvent 
la terre sèche & habitable. Voilà des traits fingu- 
liers d’une tradition fort répandue. 


* Oponet difcentem credere.—Oportet jam edodum. 
judicio fuo uti. De Augtnent. fcient. 
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Les arts floriflbient de temps immémorial en ^ L« ans^. 
Aflyrie & à Babylone. Le luxe, la mollefle & la u Hcb.iudic » 
débauche y règnoient également ; foit que la 
culture des arts & des fciences vienne à la fuite 
de la corruption des mœurs , foit qu’elle y con- 
tribue d’une manière indirefte, par l’abus qu’en 
font les hommes vicieux. Une pratique intàme 
déshonorolt meme le culte, s’il faut en croire 
Hérodote & Strabon. Chaque femme , difent-ils, 
étoit obligée par la loi , de fe proftituer une fois 
à quelque étranger dans le temple de Mylitta ou 
de Vénus. Cette infamie , tant reprochée aux Loîhoî'rfu- 
Babyloniens , & que Voltaire rejette comme tUution.* 
abfurde & impollible , le favant Goguet la re- 
préfente comme une preuve d’aveuglement plutôt 
que de diflblution. Il juge, d’après les anciens. Motif ae 
qu’un préjugé fuperftitieux l’avoit établie, dans 
la vue de conferver la vertu des femmes ; car il 
n’eft point d’extravagance que la fuperftition ne 
produife & ne confacre. On prenoit Vénus pour 
une divinité malfaifante , ennemie de leur honneur; 
on vouloit l’appaifer par ce facrifice. L’étranger, 
à qui une femme s’abandonnoit religieufement, 
devoit dire en lui donnant quelque pièce de 
monnoie : J'implore en votre faveur la déefje Mé~ 
litta. Hérodote alTure * qu’après avoir fatisfait à 

* Hérod, 1. 36, 
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la loi > les Babyloniennes étoient des modèles d& 
chafteté conjugale. Juftin le dit aufü des femmes 
de Chypre , & Élien de celles de Lydie , où la 
même loi étoit en vigueur. Les mœurs ne 
fe corrompirent prodigieufement à Babylone, 
qu’après la conquête de Cyrus; '& l’indigence 
en fut la principale caufe. 

Moeurs des Contre la coutume des autres peuples de 
’ l’Afie , les femmes Babyloniennes vivoient fami- 
lièrement avec les hommes , & mangeoient avec 
les étrangers. Les mœurs de la nation en étoient 
plus douces. Ces mœurs font repréfentées comme 
atroces par nos livres faints , qui lêmblent contre- 
dire le témoignage des hiftoriens profanes ; mais 
les plaintes des Juifs, comme l’obferve Goguet, 
écrivain fort religieux , doivent fe rapporter 
aux rigueurs qu’on leur avoit fait elTuyer à 
Babylone. 

Fttedcdaq Les Babyloniens célébroient chaque année 
'®““* une fête de cinq jours , pendant laquelle les ef> 
claves prenoient la place des maîtres, avec le 
droit de leur commander & de fe faire fervir 
par eux. C’eft une preuve d’humanité. 

Coutume fie- Pour favorifer la population , objet important 
fe '"niariage de la politique, on vendoit à l’enchère les plus 
dci filles, belles filles , on offroit enfuite une fomme à qui 
vouloit prendre les laides au rabais, de forte 

qu’elles 
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Assyriens et Babyloniens. 113 . 
“quelles tomboient en partage à ceux qui le 
contentoient du moindre prix: fcela doit s’en- 
tendre uniquement du bas-peuple Toutes les 
filles fe trouvoient pourvues par ce nioyen. Il eft 
difficile de bien augurer de tels mariages faits 
au hafard, fans conlulter la raifon , fans connoître 
les perfonnes. Mais que penfer des nôtres , lors- 
que l’argent en de'cide feul , &; que le mérite n’eft 
compté pour rien fans la fortune? 

Chez les Babyloniens , on fe féparoit en Divorce, 
rendant la fomme que l’on avoit reçue, fi les 
coeurs ne pouvoient s’unir. Ils n’imaginoient pas 
qu’on pût former légèrement des liens indiflb- 
lubles. Ils avoient un tribunal établi pour marier Puni tîon de 
les filles & pour punir les adultères; ce qui **'^“*“'** 
prouve que l’union conjugale étoit facrée parmi 
eux, & que les moeurs ne pouvoient fe corrompre 
qu’au mépris des lois. 

L’hiftoirè des Perfes nous ramènera encore Syrie. 
àBabylone. Il feroit inutile de parler des Syriens. 

Sans quelques paflages de l’écriture, on ignoreroit 
qu’il a exillé d’anciens rois de Syrie , Se en par- 
ticulier des rois de Damas , capitale de cette 
contrée. L’hilloire profane la confond avec l’Afi- 
fyrie, jufqu’au démembrement de l’empire d’A- 
lexandre. On connoît feulement par un ouvrage SuperiHno»* 
de Lucien les fuperllitions qui s’y pratiquoient. 

Tome L H 
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Les prêtres de la déellè de Syrie fe faifolent vo- 
lontairement eunuques. Ils font fameux fous le 
nom de Gaüi, Leur déeflè, félon quelques favans, 
ctoit la Vénus célefte de Babylone. Cette conjec- 
ture ne peut guère nous intéreffer. 



I 
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PHÉNICIENS. 

U N des plus beaux fpeftacles de Thiftoire, quand Wée 
on préfère les arts pacifiques aux fanglantes expé- 
dirions des héros , c’eft de voir un peuple 
induftrieux franchir les obftacles de la nature ; 
fuppléer par fon courage & fon génie , à ce que 
lui refufe une terre ingrate , dompter le plus 
terrible des élémens , fe frayer une route fur les 
flots, & fe rendre, en quelque forte, tributaires 
les nations éloignées , non-feulement fans ufer » 

de violence à leur égard , mais en leur portant 
des biens Inconnus. Tels furent les Phéniciens , 
appelés Chananéens dans l’écriture, c’eft-à-dire, 
marchands; peuple célèbre par fon ancienneté, 
par fon commerce, par fes entreprifes maritimes, 

& que cependant la plupart de nos hiftoriens fs 
contentent prefque de nommer. 

Sans le commerce , la fociété ne fubfifteroit Ntcefliif dH 
point. Le fuperflu des uns doit fervir à la nour- 
riture des autres. Avec les chofes qu’on a de 
trop, on achète celles dont on manque; fi l’on 
n’a rien , on vend fon travail , & l’on vit de ce 
qu’il rapporte. Dans les premiers temps , où les 
defirs , comme les befoins , étoient reflerrés par 

Hij 
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des bornes fort étroites, tout le négoce confiftolt 
en fimples échanges. Le berger donnoit au labou- 
reur quelques pièces de fon bétail; le laboureur 
donnoit au berger quelque partie de fa récolte. 
Sa progrès. & ainfi du refte. Le négoce faifant du progrès, 
on employa des matières de peu de volume , pour 
repréfenter les marchandifes , & pour fervir de 
prix commun. Les métaux fur-tout y étoient pro- 
pres, comme plus durables & plus faciles à tranf- 
porter. Ils devinrent les fignes repréfentatifs des 
vrais biens que fournit la terre & que Tinduftrie 
met en œuvre. On les volt deftinés à cet ufage 
dès le fiècle d’Abraham. Mais un art plus mer- 
veilleux devoir étendre & animer le commerce. 
C’eft la navigation. 

la naviga- Les Phéniciens la pratiquoient de temps immé- 
cienn"%hez morial. Habitant un pays ftérile fur les côtes de 
clens. ^*'^**' Méditerranée , ils fentirent le befoin de fe 
ménager des reflburces. Ils conçurent que la 
mer, qui fépare les nations pouvoir elle-même 
les réunir ; & après différens eflais, ils exposèrent 
leur vie fur un bois fragile , à la merci des vents 
& des vagues , pour aller recueillir fous d’autres 
climats ce que la nature refufoit au leur. Les 
forêts du mont Liban & la commodité de leurs 
ports étoient de précieux avantages , dont ils 
furent profiter. On ne doute point que leur 
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tommerce ne fût déjà étendu des les premiers 
lîècles après le déluge ; ce qui efi: d’autant plus 
étonnant , que la navigation fuppolè prefque 
toujours des progrès en aftronomie, & en plu- 
fieurs arts difficiles. Ils ne pouvoient avoir pour L’obfcrva- 
guides que les aftres. Ils s’attachèrent d’abord les dirigeoit. 
à la grande Ourfe, & enfin à une étoile de la 
petite Ourfe , beaucoup plus voifine du pôle. Qui 
auroit pu croire , qu’un jour les vaiflèaux feroient 
dirigés fur l’Océan par le moyen d’une aiguille 
aimantée ? C’étoit déjà un grand prodige qu’ils 
tranlportallènt les navigateurs fous un nouveau 
ciel. 

Tandis que les Égyptiens abhorroient fuperfti- Grande ^ten- 
tieufement la mer , les Phéniciens la parcouroient com„^rcé!'*' 
avec audace, & avec la plus grande utilité. Les 
îles de Chypre & de Rhodes , la Grèce , h Sicile , 
la Sardaigne, fe remplirent de leurs colonies. Ils 
parvinrent aux côtes méridionales de l’Efpagne r 
ils pafsèrent le détroit j ils pénétrèrent dans l’O- 
céan. Cadix devint leur entrepôt. La Bétique 
&c le refte de l’Efpagne, leur fournirent d’immenfes 
richelTes ; ils en tiroient le miel , la cire, la poix, 
le fer , le plomb , le cuivre , l’étain , &c. Ils furent 
obligés de mettre à leurs ancres , au lieu du- 
plomb qu’elles portoient , l’argent dont ils étoient 
furchargés. Peu de temps après la guerre do 

H iii 
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Troie , fuivant Strabon , ils avoient déjà de* 
établiflemens fur les côtes occidentales de l’Afri- 
que. L’écriture parle de fréquens voy^es que 
faifoient les flottes de Salomon , fous la conduite 
des Phéniciens , dans la terre d’Ophir & de 
Tharfis , ( qu’on croit du royaume de Sofala en 
Éthiopie,) d’où ils revenoient au bout de trois 
ans chargés d’or, d’argent, d’ivoire, de pierres 
précieufes, & d’autres efpèces de marchandifes. 
Fadeurs de tous les peuples connus, ils cachoient 
avec foin le fecret de leur navigation ; ils crai- 
gnoient d’en partager le profit : jaloufie naturelle ’ 
aux négocians , mais contraire au bien commun 
de l’humanité. 

Leur voyage Rien n’eft plus mémorable que l’entreprile 
frique'^*!** du qu’ils exécutèrent, vers l’an 6io avant Jéfus- 
Chrift, pour fatisfaire la curiofité de Néchos, roi 
d’Ègypte. Ce prince les fit partir de la mer Rouge» 
avec ordre de fuivre les côtes d’Afrique fur 
l’Océan. Ils entrèrent dans la Méditerranée par 
les colonnes d’HercuIe , ou le détroit de Cadix. 
La troifième année , ils revinrent à l’embouchure 
du Nil. 

Forme de Leurs vaiflèaux pour le commerce étoient prefi- 
feaiut. ronds ; car s’éloignant des côtes le moins qu’il 

étoit polfible , on ne pouvoit leur donner une 
certaine profondeur , & il falloir y fuppléer ea 
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largeur. Ils en avolent d’autres, longs & pointus, 
pour les expéditions navales. Je ne fais ce qui 
mérite le plus d’^admiration , ou la fupériorité 
prodigieulè de notre marine fur celle de cet 
ancien peuple , ou la grandeur de fes entreprifes 
maritimes, exécutées avec de fi foibles moyens 
& à travers tant d’obftacles. 

On fait combien les étoffes & les teintures des Teinture 
Phéniciens étoient précieufes. Leur pourpre fut , ^*’“^*“** 
pour ainfi dire , un don du hafard. Un chien 
de berger , prelle par la faim , brilè un coquillage r 
le fang qui -en fort lui teint la gueule ; cette 
couleur admirable frappe les yeux j on vien^ à 
bout de l’appliquer aux étoffes ; & on la rélêrve 
pour l’ornement des monarques. Plufieurs im- 
portantes découvertes font nées d’une femblable 
origine. L’obfervation de la nature en produira , 
fans doute , beaucoup d’autres. La nature eft 
inépulfable. 

Ce que nous avons dit fur les fciences des Leurs fdta.. 
Égyptiens , doit s’appliquer en partie aux Phé- 
mciens. Un peuple navigateur & commerçant ne 
pouvoit manquer de connoiflances de géométrie, 
de mécanique , d’arithmétique , de géogra- 
phie , &c. Ils les acquirent peu-à-peu ; & fi la 
théorie leur manquoit, ils y ftippléoient par une 
pratique imparfaite fans doute, mais toujours. 

H iv 
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avantageufe. On leur attribue communément 
rinvention de l’écriture alphabétique. Enfin , ils 
paroifiTeiit fupérieurs aux Egyptiens par la force 
Les Phéni- du génie. Ceux-ci , efclaves de leurs préjugés & 

ciens plus in , , , , . . v . 

durtrieuxque UC leuTS coutumcs , S arrêtèrent au point ou tout 
les Égyptiens, ]gj inviter à la perfection & aux décou- 

vertes ; ceux là firent fans C'^fle de nouveaux 
efforts pour arriver à leur but, & tous leurs pas 
furent, en quelque forte, marqués par des feccès. 
de L’avidité du gain y contribua peut-être autant 
que la trempe de l’efprit. Cette pallîon nuit aux 
mœurs; elle infpire la mauvaife foi, comme on 
1’,^ reproché aux Phéniciens ; & les richeffes 
q^^ellc entaffe produifent fouvent la corruption. 
La parefTe Mais l’indoIence & la misère ne produifent pas 
de moindres maux. Si l’on voit des vices dans 
une nation induftrieufe, enrichie parle commerce; 
l’humanité fe confole du moins à la vue des pro- 
diges qu’y opère le travail , des reffources & des 
agrémens qu’il y procure, du bonheur enfin qu’il 
y répand fur les états mêmes les plus pénibles , 
& en apparence les plus malheureux. •• 

Sidon , première capitale de la Phénicie , eut 
long-tems l’empire de la mer. La fameufe Tyr 
Fondation lui fuccéda. Nous parlerons ailleurs de Carthage, 
de Canhage. gQjgpjg jg Tyr, fondée vers l’an 8ÿO avant Jéfus- 

Chrift. Elle dut fa naiflànce à la cruauté & à 


eft pire. 


Sidon , Tyr, 
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l’avarice d’un prince. Pygmalion , roi de Tyr , 
ayant fait mourir l’époux d!Élifla ou Didon fa 
fœur , pour s’emparer des grands biens qu’il 
poffedoit ; cette courageufe princeflTe s’enfuit avec 
les tréfors de fon mari, & fonda fur les côtes d’A- 
frique la ville fameufe qu’on verra faire trembler 
Rome. Les Carthaginois profpérèrent comme 
les Phéniciens par le commerce ; mais leur ruine 
apprendra aux nations commerçantes qu’elles 
s’expofent à périr en fe livrant au goût des 
conquêtes. 

L’adivité du négoce ne garantit point la Snperftîtîon* 
Phénicie de toute fuperftition , quoiqu’elle femble jjeni. ' **^**** 
y avoir été moins fujette que l’Égypte. Le culte 
de Vénus à Byblos, étolt mêlé de débauches. Des 
facrifices humains faifoient une pratique reli- 
gleufe. On adoptoit des traditions abfurdes au 
fujet d’ Adonis , appelé auflIOfiris ou Thammuz. Cuite d’A* 
Il y avoit dans le pays une rivière connue fous 
le nom d’Adonis. Lorfqu’elle paroilibit teinte de 
fang , phénomène fort naturel , puifqu’elle entraî- 
noit quelquefois une forte de terre rouge ; alors 
les femmes pleuroient amèrement la mort de 
l’Adonis de Vénus ; elles fignaloient leur douleur 
par des facrifices funèbres , & même par des 
flagellations. Le lendemain, le fuppofant refifufcité 
& monté au ciel , elles fe rafoient la tête, comme 
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les Égyptiens quand ils avoient perdu le dieu 
Apis., Celles qui vouloient garder leurs cheveux, 
^ dévoient , dit-on , fe proftituer , & le produit de 

la débauche s’appliquoit au temple. 

véritable religion élève Thomme au- 
perii tion uti- deflus de lui-même, autant la fuperftition le ravale 
ch«r la au-deflbus des brutes. Mille exemples pareils nous 
giùn. **'' inculquerçnt cette maxime. Il doit en réfulter 
deux avantages ; l’un , de nous attacher au culte 
parfait qu’enfeigne le chriftianifme ; l’autre , de 
nous garantir des illufions & des folies qui ou- 
tragent la divinité en dégradant la nature hu- 
maine. 

Ouvrage de Sanchoniaton, deBéryte en Phénicie , le plus 
fo^.^’^c piur ancien auteur, apres Moylê, dont il refte quelque 
éeux^deMoy* ouvrage, écHvoit les antiquités de fon pays vers 
le temps de Jofué , félon les meilleurs critiques ; 

Sa coûn*. & il remontoit jufqu’à l’origine du monde. Dans 
jooie. cofmogonie , fabuleufe comme toutes celles 

qui font l’ouvrage de l’imagination humaine , on 
trouve quelques rayons frappans de lumière. Il 
admet un chaos ténébreux , & un efprit qui met 
l’ordre dans l’univers ( Pneuma ). Ses idées fur 
tout le refte n’ont rien de commun avec la bible. 
Il ne parle ni de la chûte de l’homme , ni même 
©pu ions ha- du déluge & de la difperfion des peuples. On a 
«!■ donc avancé trop légèrement qu’il connotÛTolt 
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nos livres facrés. Eufébe , qui a confervé un 
fragment précieux de fon ouvrage , traduit par 
Philon de Biblos , l’accufe de conduire à Ta- 
théiûne ; cent écrivains ont répété la même 
chofe, en foutenant toutefois que fon deflein 
étoit d’accréditer l’idolâtrie. Ces deux accufations 
paroiflent contradiéloires. Il paroît plus vraifem- 
blable que l’auteur b fimplement rapporté les 
opinions théologiques de fon pays , telles qu’il 
les xrroyoit lui-même. Il parle d’un premier Fnfance d» 
homme & d’une première femme , fort différens main , fcloa 
d’Adam & d’Éve. Il attribue à leurs defcendans ton.*'°**'* 
l’invention des arts ; à l’un , de faire le feu ; à 
l’autre, de conftruire des cabanes ; & ainfi de la 
chaflè, de la pêche , des inftrumens de fer , &c. II 
pofe les fondemens de fon hiftoire fur les écrits 
deXhaaut, que les Grecs ont nommé Hermès, 

& les Latins Mercure. Son ouvrage eft regardé 
aujourd’hui comme authentique ; & parmi tant 
de fables ou d’allégories obfcures, on y voit avec 
intérêt l’enfance du monde \ 


* \oyezV Origine des Lois ^ Oc, prem. DilTertat. 
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HÉBREUX OU JUIFS. 


Commence- T j; S Hébicux nc formèrent un corps de nation , 

ment tic la ^ i «n- ^ 

nation Juive. & n’eurent un établiflement fixe, que long- temps 
après les peuples dont nous venons de parler. 
Jufqu’à leur fortie d’Égypte, ils n’avoient été 
que des pafteurs errans , ou des efclaves. Leurs 
livres font la bafe de la foi chrétienne. Nous 
devons y adorer humblement les merveilles du 
créateur, & les myftères incompréhenfibles de 
fa providence. Mais ni le Pentateuque , ni les 
autres parties de la bible, ne peuvent, comme 
je l’ai dit plus haut, fe mêler indifféremment avec 
les hiftoires profanes , fans que toutes les idées 
Gouverne- fe Confondent. Un gouvernement théocratique , 
dirigé par les ordres immédiats de l’être fuprême ; 

d;itéient der un enchaînement de miracles qui renverfent l’or- 

aucrci. , * 

dre de la nature ; une fuite d’adions extraordi- 
naires , qu’on explique par des principes furnatu- 
rcls ; font-ils propres à exercer le raifonnement 
& la critique , à donner des idées juftes de la 
politique humaine & de la vie fociale ? 

Obrciirité Les Juifs long-temps obfcurs , confinés dans 

IV *’»- un petit coin de la terre, féparés par principe 
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des autres peuples ; prefque toujours efclaves cîcnnes ra- 
de quiconque les attaquoit ; objets du mépris 
& ,de l’averfion de leurs voifins ; nation groflîcre , i-fur <arac- 
barbare, fuperftitieufe, infidelle au vrai dieu qui 
la Gombloit de fes grâces ; les Juifs , avec des 
lumières & des lois venues du' ciel , méritoient 
cependant à peine d’être mis au nombre des 
nations policées. 

En les confidérant fous le point de vue le plus 
intéreflant pour l’efprit humain , il faut fe borner 
â quelques points finguliers de leurs lois & de 
leurs coutumes. Ce n’eft point ici le lieu de parler 
de ces préceptes divins que l’on connoît dès 
l’enfance. 

Les lois de la religion étoient réunies aux Lois de u 
lois Civiles; ou, pour mieux dire, tout etoituxfaux loii 
devoir de religion , parce que tout étoit preferit 
de la part de dieu , l’unique légiflateur de fon 
peuple. Mais comme la crainte de dieu , ce frein 
falutaire , ne réprime pas toujours les pallions , 

& que les Juifs ne fe conduifoient guère que 

par les fens , n’étendoient guère leurs idées à la 

vie future ; il y avoit des menaces terribles & 

de grandes peines contre les infraâeurs. Celui qui sévérité de» 

violoit le fabbat étoit lapidé; on le violoit 

non-feulement en fe permettant quelque travail , 

mais en achetant quelque chofe , mais en faifant 
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du feu. Les enfans , qui défobéifToient opiniâtre»* 
ment à leurs pères, étoient punis de mort. Un 
blafphénfwteur , un idolâtre , un adultère pouvoient 
être lapidés fur le champ , fans aucune forme de 
procès. De pareilles exécutions s’appeloient juge- 
ment de :^le : il étoit à craindre qu’elles ne 
devinflènt quelquefois des jugemens de haine 
ou de fanatifme. On réduifoit en fervitude les 
débiteurs infolvables. La peine de mort étoit 
commune pour des fautes qu’on eût regardées 
ailleurs comme légères. > 

Cérémonie* Une infinité d’expiations , de cérémonies lé- 

légilcs J . . c 

eiana nom- galcs , de préceptes , dont nous ignorons le ton- 
dement, fervoient à retenir fous le joug ce peuple 
volage. Il étoit défendu de manger de plufleurs 
animaux , tels que le pourceau , le lièvre , le lapin , 
les infeéles rampans , les poiflbns fans nageoires 
& fans écailles. Ces animaux étoient réputés 
impurs , & on fe fouilloit même en les touchant 
morts. Les cendres d’une jeune vache rouflè dé- 
voient néceflàirement être employées pour la 
plupart des expiations. 

de ja- Ce qu’on appeloit les eaux de jaloujîe , en ufage 

lorfqu’un homme foupçonnoit fa femme d’infi- 
délité , lêmble avoir beaucoup de rapport avec 
nos anciennes épreuves judiciaires. Des herbes 
amères mêlées à de l’eau fainte , une formule de 
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inalédI<îiion , des cérémonies relîgieufes , faifolent 
enfler & crever le ventre aux coupables Toutes 
ces pratiques font abolies par la loi de grâce , 
ainfi que la circoncifion fi expreflement ordonnée 
aux Juifs. On trouve parmi eux des facrifices 
humains , comme chez plufieurs autres nations. 

Leur année fabbatique revenoit tous les fept Année fai^ 

Al 1 J 1. • 1 ' • batKjue&ja- 

ans. Alors les travaux de 1 agriculture etoient bUé. 
fufpendus ; on abandonnoit les récoltes aux pau- 
vres , aux orphelins , aux étrangers ; on rendoit la 
liberté aux efclaves ; on remettoit les dettes aux 
Ifraélites. Il enétoit de même au jubilé, qui fe 
eélébroit de cinquante en cinquante ans. Chacun 
rentroit à cette époque en pofTeflion de fes biens, 
de quelque manière qu’ils eulTent été aliénés. Le 
defir de perpétuer les familles étoit le motif de 
cette loi, qu’on ne pourroit concilier, dans une 
grande & riche nation, avec le cours des affaires 
civiles. 

Il y avoit fix villes de refuge , mais qui ne Villes de te- 
fervoient qu’à garantir des rigueurs de la juftice , 
en cas de meurtre involontaire. Les alfaffins dé- 
voient être arrachés même de l’autel , pour fubir 
la peine de mort. C’eft un abus inconcevable, que 
les afyl^s foient devenus la fauve-garde du crime. 


Num, F y 84 , &c. 
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Quoique la tribu de Lcvi dût être dirperfee 
parmi Ls autres, fuivant la prophétie de Jacob ; 
& que les prêtres , les lévites ne pulTent avoir 
pour leur partage que les dixmes , les offrandes , 
& le rachat des premiers nés, fuivant une loi du 
Deutéronome ; il paroît que les minières de la 
religion étoient réellement bien partagés. Ils 
pofledoient quarante villes ; ils recueilloient 
plufieurs fortes de dixmes ; les prémices &c les 
offrandes étoient confidérables. On pouvoit ra- 
cheter, avec de l’argent, les chofes vouées adieu, 
excepté le bétail , les terres, les fruits de la terre. 
Ces vœux augmentoient donc les richeffes facer- 
dotales. Le grand-prêtre avoit une extrême auto- 
rité jufques dans les affaires civiles. Moyfe ordonne 
qu’on ait recours aux prêtres & au juge dans 
toutes les difficultés , & qu’on s’en tienne à leur 
décifion , fous peine de mort De ces divers 
réglemens propres à la théocratie, on a tiré beau- 
coup de fauffes conféquences , contraires au gou- 
vernement politique ; comme fi la loi nouvelle 
étoit la loi de Moyfe , & qu’il fallût être juif pour 
être chrétien. 

Tous les étrangers , & leur langue , leurs 
hiftoires , leurs arts , leurs fciences , étoient pour 


» Deut. XrlII, 8, &c. 
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les Juifs un objet ou de mépris ou d’horreur. Ils 
ignoroient entièrement la navigation & l’aftro- 
nomie, même après leur retour de Babylone. Us 
regardoient d’un œil fuperftiticux les éclipfes, & 
n’avoient pas de mot qui exprimât ce phénomène. 

On ne peut douter cependant qu’ils n’aient tiré 
de l’Égypte une partie de leurs connoifl’ances 
naturelles & de leurs coutumes. Ils cachèrent iis ciehoimc 
toujours leurs livres facrés au refte du monde. 

Quand Ptolémée Philadelphe en eut obtenu une 
verfion , ils établirent des jeûnes en mémoire de 
ce prétendu malheur. Une barrière infurmontable 
fembloit féparer les Juits de toutes les parties 
du monde , où la raifon & la politelTe étoient 
cultivées. 

On a lieu de croire , contre le fentiment le plus 
commun , que la poche , chez d’autres peuples , 
n’eft pas née de la religion ; puifque les chanfons 
des fauvages ne célèbrent que les louanges &. les 
exploits de leurs compatriotes , ôc qu’on cite 
même de petites nations fans culte qui ont des 
poètes. Elle fut probablement inventée , ou par 
des padlons vives, ou par le défir de graver les 
faits dans la mémoire. Mais les Hébreux la con- 
facrèrent d’abord au plus faint ulage. Leurs 
cantiques & leurs pfeaumes .élèvent 1 ame jufqu’au 
trône de l’Éternel. Le Clerc prétend que ces 
■Tome J, I 
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poëmes étoient rimés, opinion que la plupart 
des fa vans n’adoptent point. 

II n’y a pas de preuves fuffifantes , que l’hébreu 
foit la langue-mère de tout le monde ; & c’eft 
par un zèle de religion mal entendu , ainiî que 
l’obferve fil. Falconet , qu’on s’eft efforcé de le 
prouver. L’ancien commerce des Phéniciens , la 
difperHon des Juifs , les conquêtes des Arabes , les 
croifades enfin ont vraifemblablement introduit 
dans les langues occidentales les mots orientaux 
que l’on y trouve *. 

Les peuples avec qui les Juifs furent en guerre, 
Moabites , Ammonites , Madianites , Édomites , 
Amalécites , Chananéens , Philiftins , étoient 
prefque tous fournis à la circoncifion, quoique 
idolâtres. Nous l’avons vue établie de même 
en Égypte. C’étoit une loi de religion chez les 
Juifs, comme elle l’eft chez les mahométans; 
mais nous ne pouvons remonter jufqu’à l’origine 
de cette pratique , encore aujourd’hui fi com- 
mune dans l’orient. Quand on entreprend d’expli- 
quer les anciennes coutumes des peuples , on 
donne fouvent des conjeâures pour des faits. 


• Mémoires de Pacad. des Infcrijnions , t. 20 . 
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MÉDES ET PERSES. 

CHAPITRE ^PREMIER» 

Les Médes avant Çyrus* 

Xj £ S Médes & les Perfes dôivént être réunis Andenri» 
dans un leul article , parce que ces deux peuples euui avant 
formèrent fous Cyrus un feul empire très-célèbre. 

Tout edobfcurité & incertitude avant ce prince» 

Les Grecs , il faut fans cellè le redire , font peu 
croyables en matière d’antiquités. De vaines 
traditions, auxquelles fouvent ils ajoutoient leurs 
propres rêveries, devenoient (bus leur plume des 
monumens hiftoriques. Si Ptolémée, cet habile 
géographe , donnoit à la mer Cafpienne vingt- 
trois degrés & demi d’orient en occident, quoi- 
qu’elle en ait moins de quatre dans fa plus grande 
étendue ; combien d’erreurs ont dû , à plus forte 
rai Ton , inonder l’hiftoire, lorfqu’on l’écrivoit fans 
examen, fans critique, au gré de tous ceux qui 
fournilToient des fables aux écrivains ? 

Ne nous arrêtons point à celles que Ctéfias & LesMéd« 
fon copifie Diodore ont débitées fur les anciens 

Hj 
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Médes. Une feule obfervation nous îuffira. Soit 
qu’ Arbace , gouverneur de la Médie foumife aux 
Àflyriens , ait profité de la molefle de Sardanapale 
pour exciter une révolte contre lui ; foit qu’une 
autre caufe ait produit le meme effet ; les Médes 
fecouèrent le joug, & vécurent d’abord dans 
l’anarchie , prefque auffi funefte que l’efclavage. 
Ils ne tardèrent pas à fentir qu’une liberté fans 
frein eft une fource de grands maux. Pour s’en 
délivrer, ils choifirent un juge nommé Déjocès, 
qui diflipa les troubles & rétablit l’ordre par le 
moyen des lois & de la juftice. Après une làge 
adminiffration, il fe retira tout-à-coup , peut-être 
dans la vue de fe faire defirer , & de s’élever 
davantage. La licence ramena bientôt les anciens 
malheurs. On ne vit que Déjocès capable de les 
dilîipcr : on le fit roi vers l’an 600 avant Jéfus- 
Chrift. 

Alors , enflé de fa grandeur , ou croyant avoir 
befoin du defpotifme pour contenir fbs fujets , 
il affeéèa une févérité extrême ; il fe renferma dans 
un palais inaccelîîble ; il ordonna , félon Héro- 
dote , que le privilège- de le voir , ne fêroit ac- 
cordé qu’aux officiers de fa maifon ; que toute 
autre perfonne s’adrefferoit à fes miniftres ; qu’on 
puniroit quiconque oferoit cracher ou rire en fa 
préfence. Montefquieu obferve que c’étoit le 
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moyen de faire refpeéler la royauté , & non le 
roi. N’étoit-ce pas auflî le moyen de faire haïr le 
-roi & la royauté ? 

Ecbatane , capitale du royaume , bâtie par 
Déjocès, avoit , dit-on, fept enceintes de mu- fur le mo;.t 
railles qui s’élevoient les unes au-delî'us des **“®'^*^ 
autres , de la hauteur des créneaux ; & ces créneaux 
étoient de différentes couleurs , blancs , noirs , 
pourpre , bleus, orangés; les derniers argentés & 
dorés. Cette defcription d’Hérodote paroît de 
même nature que celle qu’on voit dans Diodore, 
de la montagne de Bagiftan en Médie, montagne 
taillée en grouppe par ordre de SémiramiS , & 
qui la repréfentoit au milieu d’une centaine de 
gardes. 

Diodore donne une lifte de rois médes , dont 
Hérodote ne parle point. On diroit qu’ils écri- 
voient des hiftoires toutes différentes. Peu nous 
importe de connoître ces princes julqu’à Cyrus. 

Les mœurs, les lois & la religion des Médes , immutabilité 
étoient à-peu-près les mêmes que celles des 
Perfes , dont je tracerai le tableau. Une chofe qui 
diftingue les premiers, c’eft que chez eux l’autorité 
royale ne pouvoit changer ni révoquer une loi 
déjà établie ; & que l’éducation des princes n’étoit l-ducatioa 
confiée qu’à des femmes & à des eunuques. Ainfi 
un abus changé en loi étoit immuable ! ainfi l’é- 

liij 
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ducatîon des princes devoit, pour ainfî dire , efl 
Polygamie faire des femmes ! La polygamie étoit non-feule- 
ment permife , mais commandée aux Médes» 
Strabon rapporte que dans les pays de monta- 
gnes , ils étoient obligés d’entretenir au moins 
fept femmes; & qu’une femme , jx)ur n’être pas 
méprifée , devoit avoir au moins cinq maris \ 
Mais comment croire cela pofîible, à moins qu’on 
ne fuppofe les femmes communes, & les maris 
de meme ? Quelle apparence de mariage refte-t-il 
alors^ On a cru long-temps tout ce que difent les 
anciens : aujourd’hui le doute naît à chaque pas* 


* Stra^. l- II. 
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CHAPITRE II. 

L'tmpin dts Perfes ; Cyrus & fes premiers 
fuceeJJ’eurs^ 

T J E s Perfes font une des plus anciennes nations. ^ Antiquité 
Du temps même d’Abraham , félon les érudits , ils 
faifoient déjà une puilEnce. Mais il ne devinrent 
célèbres & vraiment formidables que fous Cyrus. Époque de 
Son règne eft une grande époque, vers l’an jéo îïnjeoavw 
avant Jéfus-Chrift. Rien ne devroit donc, cc*'^‘ 
femble , être mieux connu ; & cependant l’incer- 
titude redouble , au point que la naHTance , les 
expéditions , k mort de ce conquérant , font 
des problèmes hiflooriques qu’on ne peut ré- 
foudre. 

Hérodote, Ctéfias, Xénophon, qui écrivoient Ri«n n’eft 
environ un fiècle après Cyrus, fe contredifent ^urroThlcî 
comme fur des faits éloignés de plufieui s fiècles. 

A qui en croire ? La Cyropédie de Xénophon , cyropédie de 
paroît être l’ouvrage d’un philofophe , plutôt 
que d’un hiftorien ; forte de roman moral & po- 
litique , compofé pour l’inftruétion des princes 
& des hommes d’état. On ne laifle pas d’en tirer 
le fond d’une hiiloire t on en fuppofe les faits 

. liv 
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certains , parce que l’auteur avoit eu l’avantage 
de s’inftruire dans le pays même ; fur-tout parce 
que fes récits s’accordent mieux avec la bible. 

On ne peut Mais CCS raifons fe réduifent à de foibles probabi- 

' aj juter foi. . ^ ^ •• 

lues , bien éloignées de la certitude. N eft il pas 
lîngulier qu’on fe flatte de démêler fûrement le 
vrai dans un ouvrage tiflu en partie de fiétions ? 
J’ajoute d’après le doéte Fréret , que la confoimité 
de Xénoplîon avec l’écriture eft imaginaire » 
qu’on le trouve plutôt en oppofition avec elle ; 
& que fon hiftoire de l’expédition du jeune Cyrus 
détruit même fa Cyropédie , en prouvant que 
Cyrus enleva l’empire des Médes par une viétoire 
fur Aftyage fon aïeul : ce qui eft conforme au 
récit d’Hérodote & de Ctélîas *. 

Ainfî , en recommandant beaucoup la ledure 
de 1 1 Cyropédie, dont Rollin a fait l’extrait dans 
l’hiftoire ancienne, & les Anglois dans l’hiftoire 
univerfelle ; je ne puis l’admettre avec eux comme 
une :oirce de détails hiftoriques aflèz dignes de 
foi. Quelques obfervations juftes font préférables 
à des récits plus que douteux. 

Principa-x Cyrus, qu’on croit né de Cambyfe roi de Perle, 
nànVcy™ ^ Mandanc , fille d’Aftyage, roi des Médes, 
fut certainement le fondateur d’un vafte empire 


? Mcm. de l’Açad. des infe. t. 7, 
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établi par fes conquêtes. Il défit les Babyloniens 
à la bataille de Thymbrée : il renverfa leur mo- 
narchie, & s’empara de Babylone après un long 
fiége ; ayant détourné les eaux de l’Euphrate , il 
pénétra par le canal de ce fleuve au fein de la 
ville , ou tout étoit plongé dans l’ivrefle d’une 
fête. En ^^6 avant Jéfus-Chrift , il publia le 
fameux décret en faveur des Juifs, captifs depuis 
foîxante & dix ans , auxquels il permit de retour- 
ner à Jérufalem. Pouffant enfuite fes conquêtes , 
il donna pour bornes à fon empire, à l’orient , le 
fleuve Indus ; au nord , la mer Cafpienne & le 
Pont-Euxin ; à l’occident , la mer Égée ; au midi , 
l’Éthiopie & le golfe d’Arabie ; empire le plus 
vafte qui eût jamais été jufqu’alors. 

Ce héros , fuivant Xénophon , mourut dans 
fon lit, après un règne glorieux de trente années. 
Selon Hérodote , il fut défait & tué dans une 
bataille contre Tomyris , reine des Scythes ou 
Meffagètes, qui plongea elle-même fa têts dans 
un vafe plein de fang : Abreuve toi de fang, dit-elle, 
puifque tu en as toujours eu foif Diodore de Sicile 
raconte que cette princeffe le fit crucifier. Ctéfias le 
fait mourir d’une blelfure , qu’il avoit reçue du 
côté de l’Hyrcanie. D’autres écrivains le tuent 
d’une autre manière. Voilà ce que c’eft que l’hif. 
toire, quand elle ne porte que fur des traditions. 
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Le Cyrus de Xénophon eft le modèle de» 
hommes & des princes. II ne combat que pour 
la défenfe de fon oncle Cyaxare , fils d’Aftyage , 
dont il époufe la fille unique. Il gagne tous les 
cœurs par fa modération. Panthéc fa prifonnière , 
jeune & belle princcfle , trouve en lui un protcâeur 
de fa vertu ; & la reconnoillance attire fous les 
diapeaux de Cyrus, le roi Abradate mari d© 
Panthée. Le Cyrus d'Hérodote eft tout différent. 
Il prend les armes contre Aftyage fon aïeul , & 
lui enlève la couronne. Ayant vaincu Créfus , roi 
de Lydie , il le condamne inhumainement à être 
brûlé vif. Créfus s’écrie fur le bûcher, Solon, 
Solon ! On lui demande qui il invoque ; il répond 
qu’un philofophe nommé Solon lui a dit autrefois, 
à la vue de fes immenfes richeffes , que nul homme 
ne peut s'appeler heureux pendant fa vie , parce 
qu'il ne peut prévoir ce qui lui arrivera avant fa 
mort ; vérité, ajoute- t-il , dont je fais une affreufe 
expérience. Ces paroles frappent le vainqueur ; il 
réfléchit fur l’inftabilité de la fortune, & il révo- 
que une (êntence barbare, dont l’idée feule auroit 
dû révolter fon cœur. Le Cyrus d’Hérodote, 
eft comme prefque tous les conquérans, un 
fléau du genre humain ; au lieu que celui de 
Xénophon eft le bienfaiteur des nations qu’il a 
vaincues. 
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Peut-être le véritable Cyrus n’a-t il été qu’un Ce que Tcn 
ambitieux habile ; alTcz grand homme & alTcZ bon turet du ca- 
prince, pour mériter des éloges, malgré les in- 
jufHccs de l’ambition. La difcipline qu’il mit dans 
fes troupes , les armes qu’il leur donna pour 
combattre l’ennemi de près , au lieu de l’arc & 
des flèches dont elles fe fervoient avant lui , con- 
tribuèrent fans doute beaucoup à fes conquêtes. 

Si l’on examine en critique l’hiftoire de fes 
premiers fuccefleurs , on y trouvera auffi des 
fables qui la rendent fort incertaine. J’indiquerai 
feulement les faits les plus remarquables. 

Rarement la gloire des pèr 
enfans ; mais elle couvre ceux-ci 
ils la terniflènt par leurs aâions. Cambyfe, filsCAMBrü. 
de Cyrus , paroît un monftre fur le trône , que 
fon père avoit rempli avec tant d’éclat. On ne 
voit dans fa conduite qu’une fureur infenfée. Sa 
haine contre Amafis , roi d’Égypte, lui infpire 
le deflèin de ravager & d’affèrvir ce royaume. En 
arrivant flir la frontière, il apprend la mort 
d’Amafis, à qui Pfamméticus venoit de fuccéder. 

Il continue fa marche , remporte une grande 
viftoire fur les Égyptiens , & fe fait abhorrer par 
fes excès. Hérodote dit avoir vu les crânes, dont 
le champ de bataille étoit encore jonché de fon 
temps; ceux des Egyptiens, dürs comme la 


es pafle à leurs (^nqiifre 
d’infamie, quand 
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pierre , parce qu’ils rafoient la tête des enfans , Sc 
que les os fe durciflbient au foleil ; ceux des Per fes , 
mous & fragiles , parce qu’ils portoient un turban 
dès le bas âge. Mais rien ne- fupplée à la valeur 
qui manquoit aux Égyptiens. 

t on fuperftition avança leur ruine, fi nous devons 

tgvprien» nous en rapporter à l’hiftoire de ces temps-là. On 
luine^* dit queCambylê, voulant prendre Pélufe d’aflaut, 
mit au premier rang de fes troupes une multitude 
de chats , de chiens & d’autres animaux facrés 
en Egypte. De peur de blefler leurs dieux , les 
Égyptiens ne tirèrent point fur l’ennemi , & la 
place fut prife fans réfiftance. C’étoit aflez d’une 
idée fuperlHtieufe pour éteindre les plus vifs fen- 
timens de la nature , l’amour de la patrie & le 
defir de fa propre confervation. L’Égypte fut 
toujours depuis efclave des étrangers qu’elle 
méprifoit. 

Réfolu de fubjuguer encore l’Éthiopie , pays 
barbare où la force du corps étoit le plus grand 
mérite, Cambyfe envoya des efpions déguifés 
fous le titre d’amba/Hideurs. Mais le roi d’Éthio- 
pie , qui pénétra fon delfein , fit partir les am- 
bafiadeurs , en les chargeant de porter fon arc à 
leur maître, & de lui confeiller de fa part de 
faire la guerre aux Éthiopiens , quand les Perfes 
feront afifez forts pour bander cet arc auiU aifd- 
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ment que lui. rende:{^grace aux dieux, ajouta-t-il , 
de n'avoir pas mis dans nos cœurs le defir de nous 
étendre. Cambyfe , tranfporté de colère , marcha 
auflü-tôt fans prtjvifions , fans mefures , & fut con- 
traint de revenir honteufement fur fes pas. 

Il fit afiàfliner fon frère Smerdis , qui feu! avoit Mapjge în- 
pu bander l’arc du roi d’Éthiopie. Il époufa là cà«îbyfe, ap' 
propre fœur, après^voir confulté pour la forme, 
fur ce mariage inceftueux , les juges de fon 
royaume , dont la lèrvile baflefle ne pouvoir que 
fe plier à fes defirs. Leur réponfe fut, qu'à la 
vérité il n'y avoit point de loi qui permît à un frère 
d'époufer fa faur; mais qu'il y en avoit une qui 
permettait aux rois de Perje de faire tout ce qu'ils 
voulaient. 

Le trait fuivant peint encore mieux le defpo- Cruauté He 
tifme & l’efclavage. Cambyfe demande un jour à ^art';ne*d’Ja 
fon favori , quels difcours on tient fur fon compte 
dans les converfations particulières, a» On admire 
vos grandes qualités, répond Prexafpe, ( c’étoit 
le nom du feigneur , ') a> mais on prétend que vous 
aimez un peu trop le vin. « Ils s'imaginent fans 
doute , répliqua le roi , que le vin me fait perdre 
la raifon : tu en jugeras tout-à-l' heure. AuflI-tôt 
il fe met à boire avec excès. Il ordonne enfuite 
au fils de Prexafpe de fe tenir au bout de la falle , 
la main gauche fur fa tête. Il prend un arc , le 
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bande, avertit qu’il vife au cœur du jeune homme ^ 
le lui perce , Sc dit au père , d’un air triomphant i 
Ai- Je la main ajje^ûre ? Ce vH courtifan répond, 
comme s’il étoit infenCble 2 Apolkn n' aurait pas 
tire plus Jnfle. L’auteur du récit auroit bien dû 
nous apprendre comment les Per fes connoiflbient 
l’Apollon des Grecs. 

Cambyfe retournoit dans royaume , lorf- 
qu’il apprit que des conjurés lui avoient donné 
un fuccellèur. Il refpiroit la vengeance. Son épée 
le bleflà par accident, & délivra le monde d’une 
horrible tyrannie. Le nouveau roi étoit un mage , 
un prêtre indigne du trône, qui le donnoit pour 
le prince Smerdis , que Cambyfe avoit fait périr. 
L’impofture fut découverte. Quelques feigneurs 
ayant formé une confpiration , madâcrèrent le 
faux Smerdis ; & Darius , fils d’Hyftafpe , l’un des 
confpirateurs , devint maître de l’empire. Peut-on 
croire, avec les hifloriens, que le hennilTement 
de fon cheval en ait décidé? Les fept conjurés, 
félon Hérodote, étoient convenus que celui dont 
le cheval henniroit le premier , auroit la cou- 
ronne : une rufe de l’écuyer de Darius lui procura 
l'avantage que tous ambitionnoient; le cheval 
hennit à l’odeur d’une jument cachée dont on 
l’avoit approché pendant la nuit. Babylone s’étoit 
révoltée j Darius l’alfiégea. Le défefpoir infpira 
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aux aflîégés une réfolution atroce. Ils exterminé- Ba!>yione , 
rent toutes les bouches inutiles , femmes , enfans, * 
vieillards. Le roi alloit renoncera l’entreprîfe, 

Jorfque Zopire , un des principaux feigneurs 
perfans , fe dévoua , dit-on , avec une générofité 
(ans exemple , pour la gloire & l’intérêt de fon 
maître. S’étant coupé le nez , les oreilles , & 
s’étant déchiqueté tout le corps , il fe réfugia 
dans la ville , comme une viâime de la cruauté 
de Darius. Les Babyloniens lui donnèrent leur 
confiance , le mirent à la tête des troupes. Pour 
les mieux tromper, il tailla en pièces quinze ou 
feize mille Perfes , en différentes forties ; enfin 
il livra les portes de Babylone , & les revenus 
de cette ville furent fa récompenfe. 

Darius ne méritoit pas de tels facrifices , à en Tyt»nn-c de 
juger par un trait de tyrannie , que raconte enfuite 
Hérodote. L’ambition l’ayant armé contre les 
Scythes , qui habitoient entre le Tanaïs & le 
Danube , un refpeâable vieillard , nommé Éba- 
fus , le conjure de lui laifler pour fa confolation 
un de fes trois fils , tandis que les deux autres 
combattroient dans cette guerre. On feul ne te 
j'uffit point , répond Darius , je te les laiffe tous 
trois; & auffitôt il les fait mourir. Gommer t 
ferviroit-on avec zèle des tyrans qui fe jouent de 
la vie de leurs fujets ? 
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Les Scythes , ( aujourd’hui les Tartares ) étoient 
une nation pauvre , courageufe , indomptable , 
mettant fon bonheur dans fa liberté , & déjà 
célèbre par fes incurfions en Afîe. On raconte 
qu’ils envoyèrent à Darius un oifeau , une fouris , 
une grenouille & cinq flèches. Un feigneur de 
l’armée expliqua ainh l’énigme : » Si les Perfes 
M ne s’envolent comme les oifeaux , ou ne le 
» cachent dans la terre comme les fouris , ou ne 
M s’enfoncent dans l’eau comme les grenouilles , 
M ils n’échapperont point aux flèches des Scy- 

thés. « C’étoit l’ufàge en orient d’employer des 
figures allégoriques ; mais il paroît que celle-ci 
fut inventée après coup , & qu’elle ne prouve 
que le penchant des hiftoriens de Tant quité 
pour les fables & le merveilleux. Quoi qu’il en 
foit , l’expédition imprudente de Darius fut en 
effet malheureufe. Contraint de fe retirer , après 
avoir perdu beaucoup de monde, il apprit qu’on 
ne fubjugue pas des hommes libres aufli aifément 
qu’on opprime des efclaves. 

L’hiftoire des Perfes fera déformais liée à celle 
de la Grèce : nous y rapporterons les événemens 
les plus mémorables. Il nous refte à ébaucher le 
tableau de cette nation l’une des plus illuflres 
de l’antiquité. 

CHAPITFvE 
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CHAPITRE III. 

Gouvernement , lois , coutumes & mœurs des 
Perfes, 

C ’ E s T en Afie, fur-tout chez les Me'des & les l* d,r . 
Perfes, qu on voit naître le delpotifme ; ce gou- «é^n 
vernement odieux, dans lequel la fortune & la 
vie de tous font foumifes à la volonté d’un feul. 

La monarchie tempérée par de fages lois, dont 
le monarque maintient l’exécution, dont il fait 
lui-méme la règle de fa conduite , eft le meilleur, 
comme le plus ancien des gouvernemens, fî l’on 
en juge par la tranquillité des peuples. Les Pla- 
tons, les Ariftotes, les Plutarques , ne peuvent 
s empêcher de le reconnoître , malgré les pré- 
ventions républicaines. Mais qu’un homme s’érige 
en dieu, foule aux pieds les autres hommes, & 
falTe defes caprices la fupréme loi, fans égard 
pour les droits naturels de l’humanité : c’eft le 
comble de la violence & de l’ufurpation j c’eft 
1 ouvrage, ou du glaive toujours prêt à égorger, 

ou de l’mfôme lâcheté toujours prête à recevoir 
des chaînes. 

Tome I, V 
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Si ce gou- Peut-il exifter une forme de gouvernement, oiï 
peut "exmer Ics peuples foient à la merci du prince, de manièrd 
fans limites, propriété fixe’, ni fureté perfon- 

nelle? Sans doute le defpotifme trouve par- tout 
quelque barrière , finon dans des lois fondamen- 
tales , du moins dans les coutumes & les mœurs ; 
dans l’intérêt public , dans fon intérêt particulier. 
Sans doute aufli la paillon des Grecs pour la 
liberté, & leur haine pour les Perfes, les ont 
rendus exagérateurs fur le defpotifme afiatique. 
Il n’y a cependant que trop de vérité parmi ces 
exagérations mêmes. L’état actuel de l’Afie çon- 
firme à plufieurs égards le témoignage des 
anciens. 

Idée du def- Le dcfpotc dcs Pci fes ( car on ne peut guère le 

twtiiioe pet- autre nom ) fe faifoit appeler le 

grand roi , le roi des rois. Il falloir fe profterner 
devant lui , comme devant une divinité. Nous 
avons vu à quel point de ballèfiè étoient réduits 
fes courtifans. Une légère inattention les expo- 
foit au dernier fupplice. Xénophon rapporte que 
Cyrus le Jeune en fit mourir deux, pour avoir 
tiré les mains de leurs manches en fa préfence. 
Combien un Que l’on Compare à ces terribles idoles , un 
«rdeflTusd’un pnnce affable, bienfaifant; environné de fes fujets, 
dcijxjte. comme un père de fa famille ; infpirant par fes 
regards autant d’amour que de refpeét j tirant de. 
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îa faînteté des lois la force de fon gouvernement ; 
n’employant la terreur que contre le crime, & 
recevant les hommages du cœur plutôt que ceux 
de la contrainte : on jugera aifément de quel côté 
eft l’image de l’être fuprcme, qui, ayant créé 
les hommes égaux, n’a voulu en établir quel- 
ques-uns maîtres des autres , que pour les rendre 
tous heureux. 

Cependant l’éducation des princes de Perfe , Bonne cdu- 
deftinés au trône , telle que Platon la décrit , *e» 

devoit faire de grands hommes & de bons rois. 

A l’âge de fept ans , on les formoit aux exercices 
du corps , après que les principaux eunuques ou 
officiers du palais avoient jeté dans leur ame 
les premiers principes des mœurs. A quatorze 
ans , on les mettoit entre les mains de quatre 
hommes diftingués par leur fagelTe. Le premier 
leur enfeignoit la magie ou la religion , & la 
fcience du gouvernement ; le fécond les exerçoit 
à dire la vérité & à rendre la juftice ; le troificme , ' 
à dompter leurs pallions par la tcm.pérance ; 
le quatrième, à s’élever par le courage au-deflus 
de la crainte & des plaifirs *. 

Sans examiner s’il valoit mieux féparer ces Canfes qui 

t • j>- n J 1 '• J rendoienc 

objets d inuruction , que de les reunir dans un ceue éduca- 
tion iniKÜe. 


P/at, in Alcib. i. 
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bon fyftéme de politique & de morale ; il ell 
certain que les fruits d’une pareille éducation , 
fuppoCé qu’elle fût en ufage après Cyrus (ce qui 
paroît incroyable , ) fe perdoit bientôt dans 
rivrelTe du defpotifme , au fein du luxe , de la 
molellè , de la volupté, au milieu des objets 
les plus propres à corrompre le cœur. Les rois 
de Perfe , enivrés d’orgueil & de plaifirs , ne 
fe fouvenoient plus qu’ils étoient hommes. Ils 
s’adoroient eux mêmes , en exigeant l’adoration 
Édit infime de leurs efclaves. On attribue à Xerxès un édit, 

® par lequel il promettoit une grande récompenfe 

à quiconque inventeroit quelque plaifir inconnu. 
Si un tel édit a pu exifter, il nous apprend ce 
que c’eft qu’un defpote , concentré dans fon férail, 
où il fe regarde comme le centre de l’univers. 

S;trapeî ; En matière de gouvernement & de légiflation , 
dci portes. les anciens lont remarquer chez les reries d ex- 
cellentes chofes mais que le defpotifme fit 
certainement dégénérer en abus. Le royaume 
ctoit divifé en provinces. Les gouverneurs ou 
lâtrapes dévoient recevoir diretSement les ordres 
du roi, & lui rendre compte de tout. Pour faciliter 
la correfpondance , on avoit établi des courriers , 
qui portoient jour & nuit les dépêches. Cyrus eft 
regardé comme l’auteur de l’établifièment des 
poftes. La France n’a connu que fort tard un 
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^tabliflement fi utile. Nous verrons l’univer- ' 
fité de Paris , dans le temps qu’elle jouoit 
un trop grand rôle , entretenir des courriers , 
avant même que les rois en eullènt pour les 
affaires d’état. 

De peur que les fatrapes n’abufaflênt de leur L«s provîa- 

. , , . , , .f , . ces vifitéei 

autorité, le roi devoit viliter les provinces en par le roi ou 
perfonne, ou y envoyer des commiflàires qu’on nfiflii'y.”™' 
appeloitcoramunément les yeux & les oreilles du 
prince. Mais il auroit fallu furtout que le rapport 
de ces yeux & de ces oreilles fût, en même-temps, ’ 
fidelle & efficace. 

Un officier de la couronne étoit chargé de AvT$ donné 

J. , . . ... au foi tout 

dire tous les matins au monarque en 1 éveillant :ie$ jours. 

V rince , leve^-vous , & penJeT^ aux fondions pour 
lefquelles Oromar^e * vous a placé fur le trône. 

Ces belles formules ne prouvent rien. Quand le 
devoir ne parle point au cœur , on eft fourd 
aux leçons de la fagefle. 

Les finances étoient regardées avec raifon Adminiftra- 
comme un objet eflèntiel de l’adminiftration po-n?"cef." 
litique , fans elles tout languit & fe diffout dans 
un grand état. Chaque province avoit fon tréfor , 
où fe portoient les contributions. Elles devinrent 


* Oromaie ou Orofmade étoit le nom de dieu ches 
les Perfes. 
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immenfes, à en juger parles fommesqu’Alexandrc ‘ 
' trouva en plufieurs endroits ; àSufe, par exemple, 
cinquante mille talcns d’argent en lingots. Sous 
les règnes de Cyrus & de Cambyfe , le peuple' fe 
taxoit volontairement pour l’entretien du roi & 
de l’armée. 

Nature des Daiius , fils d’Hyftafpe , impofa des tributs 
impôts. annuels qui lui firent donner le nom de marchand. 

Les terres des Perfes nepayoient point d’impôts ; 
mais on levoit de l’argent & des denrées fur les 
" provinces. Rollin obferve que cet ufage de per- 
cevoir en nature une partie des contributions, 
marque beaucoup de fageffe, de modération & 
d’humanité ; parce que les pays éloignés du com- 
merce ne peuvent convertir leurs denrées en argent 
qu’avec beaucoup de perte. L’oblèrvation pour- 
roit être jufle , en fuppofant qu’on ne tirât des 
peuples que ce qu’exigeolcnt les befoins réels de 
l’état. Or il eft dilticile de le fuppofer ; puifque , 
dans un temps de guerre, deux provinces furent 
• ■ ■ taxées , outre les impôts ordinaires, à une quan- 
tité de blé fuflifantepourrentretien de cent vingt 
mille hommes. 

la popula- Deux objets de la plus grande importance 
' efientiellementunis, la population & l’agriculture, 
attiroient les foins du gouvernement. Les idées 
religieufes fervoient la politique à cet égard. Les 
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Perfes regardoient^ une nombreufe pofterité 
comme une bénédittion du ciel; & le roi récom- 
penfoit chaque année ceux qui avoient beaucoup - 
d’enfans. Pour que la population foit un bien , il 
faut que la terre fournifle de quoi nourrir les 
hommes. L’agriculture , cette nourrice du genre L’agnculcure 
humain ; cette fource d’abondance^, de fanté & 
de plaifirs innocens ; cette confervatrice des 
mœurs , cette école de toutes les vertus, comme 
la dépeint Xénophon * ; l’agriculture étoit fpé- 
cialement loonorée & excitée en Perfe, ainlî qu’en 
Egypte. On s’y faifoit un mérite , même de reli- 
gion , de féconder le fein de la terre. On rendoit 
compte au roi de la manière dont elle étoit 
cultivée ; il puniflToit la négligence des uns, & 
accordoit des récompenfes au travail des autres. 

Un jour de l’année, il mangeoit avec les labou> 
reurs. C}tus le Jeune avoit planté plufieurs arbres 
de fa propre main. Ce ne feroit pas une matière 
d’éloge , fans le motif qui rendoit cet amufement 
refpeéiable. Encore aujourd’hui on voit Tempe- , 

reur de la Chine manier la charrue un jour de 
cérémonie, pour donner l’exemple à fes fujets. 
Cérémonie peut-être plus digne du trône , que, 
la plupart de celles où Ton étale tout le fafte 


J)Cen. <xco». 
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de la royauté ; puifqu’elle produit furement de 
plus grands biens. 

Cruelle 'né- Il faudroit elFacer jufqu’au nom de la guerre 
guerre/* ** dans les annales du monde, fi l’oubli des maux 
qu’elle a caufés pouvoir en prévenir de femblables. 
Mais ïes pallions , qui , de tout temps, ont enfanté 
ce fléau , le feront renaître toujours. Quoique 
l’homme ne foit certainement pas né pour com- 
battre fes femblables, comme le loup & le tigre 
femblent naître pour dévorer d’autres animaux ; 
quoiqu’il ne devienne cruel qu’en étQuffant le cri 
de fon cœur ; la guerre fe trouve nécelïàirement 
liée à la conftitution politique. Le prince le plus 
jufte & le plus humain eft quelquefois réduit à 
l’entreprendre , par la faute de fes voifins ou des 
puiflances ambitieufes. Il doit avoir des guerriers 
pour la défenfe de lès droits & de fes peuples ; il 
doit les exercer au métier des armes , les difd- 
pliner , les rendre chers à la patrie , & formidables 
aux ennemis. 

les Pertes Du temps de Cyrus , les Perfesiétolentdebons 
.iu temps de loldats. Accoutumés dès la jeunellè à une- vie 
dure, laborieufe, & aux exercices de la guerre, 
ils foutenoient la fatigue & bravoient les dangers 
avec courage. Dès qu’ils pouvoient porter les 
armes , le fervice militaire devenoit pour eux 
obligation jufqu’à un âge avancé. On remar- 
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que chez eux la coutume d’étre armés en tout 
temps , même en temps de paix. Les Grecs ni les 
Romains n’eurent jamais cet ufage dangereux, 
que les barbares de Germanie ont introduit en 
Europe. 

C’étoit une opinion des Perfes , fondée appa- PrjjugÉ & 
remment fur quelque idée religieufe, qu’en mou- 
rant dans les batailles j on parvenoit au bonheur. 

D’autres nations guerrières ont eu le même pré- 
jugé , très-propre à nourrir Fardeur martiale. 

Les femmes & les enfans fuivoient l’armée : autre 
motif de bravoure. Mais combien d’inconvéniens 
accompagnent un pareil cortège ! Il en étoit de 
cela comme de leurs chariots armés de faulx, 
utiles rarement, &fouventnuifibles. LaCyropédie 
fournira des leçons aux gens de guerre : notre plan 
nous interdit de plus longs détails. Après Cyrus , 
la moleflè énerva bientôt fes lujets , & leur nombre 
ne fuppléa jamais au défaut de difcipline. Tous 
les peuples conquérans ont éprouvé en Afie la 
même révolution. 

La juftice paroît avoir été en vigueur , du moins JuiUcf. 
pour un temps , dans l’empire de Perfe. Cambyfe , Trait He 
ayant condamné à mort un juge qui s’étoit lailTé 
corrompre, fit étendre. fa peau fur le tribunal , 
où le fils de ce juge devoir fuccéder à fon père. 

On ng confioit l’adminiftration de la juftice qu’à 
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des hommes d’un âge mûr : on n’imaginoit pay 
que la jeunefle fût propre à des fondions fi augufi- 
Confroma- tes. L’accufé étoit confronté avec l’accufateur, & 
ce dernier , en cas de faufle accufation , fubiflbit 
la peine du crime qu’il imputoità l’innocent. 

On ne pu- Une ancienne loi défendoit au prince de punir 

iiilloic p.'s de . . ‘ , 

mort pjurun de mort pour un premier crime: toute la vie 
p.uiiicr c - coupable dcvoit être examinée ; & fi le bien 
l’emportoit fur le mal , on puniflbit moins févè- 
rement. Il femblc en effet qu’excepté un petit 
nombre de crimes atroces, qui fuppofent toujours 
une ame noire, .& qui demandent un exemple 
terrible, nulle faute échappée à la foibleffe hu- 
maine ne dcvroit effacer entièrement les mérites 
d’une vie vertueufe. Il y a tant de moyens de punir, 
fans perdre des citoyens dont les fervices pour- 
roient réparer les fautes ! 

Soin des S’il faut en croire la Cyropédie , la légiflation 
des Perfes étoit admirable , en ce qu’elle ne fe 
bornoit pas à punir les crimes , mais qu’elle em- 
pcchoit qu’on ne fût tenté de les commettre , en 
infpirant l’horreur du vice & l’amour de la vertu. 
dcs*ci lenT" procuroitaux enfans une éducation publique, 
la plus propre à en faire de bons citoyens. Jufqu’à 
l’âge de dix-fept ans, ils étoient hors de la maifon 
paternelle , entre les mains de maîtres refpefta- 
bles, qui s’appliquoient à les rendre juftes, fages » 
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courageux. Quiconque n’avoit pas été formé dans 
une (i bonne école , étoit exclu des emplois & 
des honneurs. Cependant les pères en général , 
dévoient prendre foin de l’éducation de leur 
famille. Si vousvouleT^vtre faint , difoient les livres 
facrés, injlruije^ vos enfans , parce que toutes leurs 
bonnes actions vous feront imputées. A ce motif de 
religion , la raifon en ajoutoit fans doute de plus 
fenfibles. 

Des vices trop rarement punis dans la fociété 

‘ ^ punis. 

n’échappoient point à la vigilance des lois. Un‘ 
ingrat pouvoit être cité en jugement , & on le 
condamnoit à une peine. Parmi nous , les lois ne 
puniffent guère que ce qui attaque direélement 
la peifonne & la propriété des citoyens. Le 
fentimcnt de l’honneur , la crainte de l’opprobre 
fuppléeroicnt à leur défaut , fi d’une part ces 
fentimcns étolent bien imprimés dans les âmes, 

& fi d’autre part la corruption n’attachoit à cer- 
tains vices plutôt de l’éclat que de la honte. 

Le droit de vie & de mort que les pères avoient Droit des 
fur leurs enfans , droit inhumain établi chez plu- 
fieurs anciennes nations , étoit tempéré par la 
défenfe d’en faire ufage pour des fautes légères , 
ou pour un crime unique. D’ailleurs , comme 
les enfans refpeétoient infiniment leurs pères , 
peux- ci avoient peu d’occafions de l’exercer. On 
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fuppofoit le parricide impoflîble dans la nature ; 
& il n’y avoir aucune loi contre ce crime. 

Amour de Une vcrtu caraâérifoit les Perfes , l’amour de 

la vérité chez , . 

les Perles, la vente. Mentir etoit pour eux une infamie ; 

vivre d’emprunt en étoit une de même , parce 
que la ballèllè & le menfonge paroiflbient infépa- 
rables d’une telle vie. Le peuple qui auroit la 
vérité pour règle de fa conduite & de fes difsours , 
feroit aufli heureux que refpectable. Mais où l’in- 
térct domine , où les mœurs font corrompues , il 
eft impoflîble que la faufleté ne répande fa con- 
tagion. Les Perfes l’éprouvèrent fans doute , dès 
qu’ils fe livrèrent au luxe, & par conféquent à 
cette foif des richelTes , qui anéantit toutes les 
vertus. 

Eunuqarf. Qn attribue à leur dilïblution l’ufage odieux 
des eunuques pour garder les femmes ; ufage 
commun dans toute l’Afie. On leur reproche , 
non-feulement la polygamie & le concubinage 
Manages în- portés au plus grand excèsj mais des mariages 
ce ueux. jnceftueux avec leurs propres filles , leurs propres 
mères; ce qui doit peut-être fe reftreindre à un 
petit nombre d’exemples, tant la pudeur & la poli- 
Fatteirf qui tique y répugnent *. Selon Plutarque , Artaxerxès 

les ati^.ouve. 

* Philon prétend que la religion de Zoroaftre recom- 
tnandoit le mariage avecles mères. Celle d’Égypte l’auto- 
rifoit avec les fœurs. 
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Mnémon époufa une de fes filles , par le confell de 
fa mère, qui n’eut pas honte de lui dire , en flattant 
fa paflîon cruelle : C'ejl vous que dieu a donné aux 
Pcrfes comme l'unique loi , & comme la règle de 
V honnête ou du déshonnête , de la vertu & du 
vice. 

Telle fut avec le temps la fervitude honteufe Sfmtnde 
des Perlés , qu’ils purent quelquefois adorer le 
crime dans la perfonne de leur fouverain. Ils ne 
rouglflbient point d’être fes efclaves. On alTure 
qu’ils le remercioient d’avoir bien voulu fe fou- 
venir d’eux, après avoir été fouettés par fes ordres. 

Nous pouvons le croire , puifqüe la Chine offre 
des exemples de même nature. 

Les anciens philofophes regardent cet efprit 
de fervitude comme une des caufes de la ruine caufn de u 
des Perfes ; car de quel effort eft capable un peuple peuple.'** ** 
auquel il ne refte pas même un fentiment de liberté? 

Ces fages y ajoutent d’autres caufes ; le luxe , 
principe de corruption générale ; la mauvaile 
éducation des princes , fources des vices du gou- 
vernement ; & le manque de bonne foi , d’où 
naiflént l’adulation , la perfidie , & les crimes 
deftrudeurs de la fociété. Les Perfes avoient Cyms les fit 
étrangement dégénéré , parce qu’ils avoient ac- 
quis trop de puiffance & de richeffes. I! eft fingulier 
que les admirateurs de Cyrus , fans appercevoir 
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la contradidion de leurs idées , conviennent qu’if 
fut en partie l’auteur de ce changement. Api es fes 
vidoires, il affeda la magnificence des Médes; il 
permit & fouhaita qu’ori fe profternât devant lui 
pour l’adorer; il négligea entièrement l’éducation 
de fes fils , quoique inftruit par l’expérience des 
avantages d’une bonne éducation. Cyrus fut donc, 
comme Alexandre , avec des qualités héroïques ^ 
un dangereux modèle pour les princes. 
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CHAPITRE - IV. 

Religion des Perfes, 

\ 

D E toutes les religions inventées par les hom- 
mes , aucune n’approche plus de la feule véritable, 
& n’eft moins infeélée de fuperflitions que celle 
des Perfes, qui fubfifte encore chez les Parfis ou 
les Guèbres, leurs defeendans. Hérodote, & plu- 
fieurs autres écrivains, l’ont très-mal connue, îinfi 
que tant d’autres objets dont ils parlent fur des 
rapports infidèles. Ils repréfentent les Perfes 
comme' des idohâtres adorant le feu , le folejj & 
des divinités facHces. Mais la critique a diflipé 
cette erreur. Nous avons des preuves certaines 
qu’ils reconnoifibient l’unité de dieu , & que leur 
culte fe rapportoit à lui directement. Leur Mithra 
ou le foleil , leur feu facré qu’ils confervoient avec 
foin , n’étoient que des emblèmes de la puillànce 
du créateur. Ils nevouloient point de temples^ & 
difoient qu’on infultoit la divinité en prétendant 
la- renfermer dans une enceinte de murs; ils re- 
jetoient les fimulacres, les jugeant indignes de 
l’étre invifible ; ils déteftoient les fuperflitions du 
Sabéifme, c’eft-à-dire , l’idolâtrie des Chaldéens. 


Lfs Perfeî 
n’adjroieiic 
cju’un dieu. 


lis ne vou- 
loientniteiiî- 
p!cs ni lU- 
tucs. 
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Zoroîftre. Leur célèbre légiflateurZoroaftreouZerdusht, 
dont il eft difficile de fixer l’époque étoit venu , 
difoient-ils , purger leur religion des erreurs que 
Doarine de* les Sabéens y avoient glilTées. C’eft de lui qu’ils 
pnnci- 1^ dodrine des deux principes , non telle 

que les Manichéens l’ont enfeignée depuis, mais 
fans abfurdités contradidoires. Le but de cette 
dodrine eft d’expiliquer l’origine du mal , de 
manière que dieu n’en paroiflè pas l’auteur. Suivant 
les Perfes , le bon principe , être fuprême, éternel, 
indépendant , qu’on nomme Oromas^e , a créé la 
lutffière & les ténèbres ; Arimane , le mauvais 
principe, tire fon origine des ténèbres , & quoique 
oppofé en tout aux vues d’Oromaze, il contribue 
malgré lui à fa gloire.- De-là le mélange du bien 
& du mal. Ce conflit des deux principes durera 
jufqu’à la fin du monde. Alors fe fera une réfur- 
redion; la lumière & les ténèbres feront féparées ; 
les bons & les méchans auront le fort qu’ils 
méritent. 

Thomas Hyde, célèbre anglois , a fait connoître 
PetfM. en Europe le , extrait du Z end ^ que les 

Perfes révèrent comme leur ancien livre facré. 


* L’opinion commune eft que Zoroaftrc vi-voit du temps 
de Darius , fils d’Hyftafpe , & qu’il réforma la religion , 
établie par un autre Zoroaftre beaucoup plus ancien. 

On 
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On y trouve des idées fublimes , jointes à d’ex- 
cellentes règles de morale. C’eft qu’en tout temps 
& en tout lieu , la faine raifon peut conduire 
l’homme à tout ce qui fait la fagefle humaine , 
renfermée dans les bornes de la nature. Les devoirs 
preferits aux mages, ou aux prêtres, étpient di- 
gnes d’un état deftiné à donner l’exemple & la 
leçon aux profanes. Voici quelques-uns des pré- 
ceptes concernant le grand-prêtre : i°. Il doit 
fs préfeiver de toute fouillure , parce que dieu 
l’a choifi pour être faint. 2°. Il doit prendre la 
dixme du laïque , mais comme l’aumônier du tout- 
puiflànt, pour diftribuer aux pauvres le tribut 
payé par les riches. 3°. Il doit être verfé non- 
feulement dans la connoillance de la loi , mais 
dans toutes les fciences , parce qu’il eft appelé 
à inftruire tous ceux qui fuivent fa religion, q,®. Il 
doit s’appliquer fur-tout à difeerner la vérité 
d’avec l’erreur. y°. Il doit ne craindre que dieu , 
& ne haïr que le péché. 6°. Quoiqu’il puillè être 
honoré de quelques révélations céleftes, il ne 
doit pas les publier , parce qu’elles embarraflè- 
roient le peuple qui doit s’en tenir à la loi écrite 

Quand les mages obfervoient ces règles , ils fe 
montroient les dignes miniftres de la religion , 

* Voyez VHiJîoire Univerfclle , r. 3 , ou Hyde , Rel. 
veter. Perf. 13. 

Tome I. L 


Prcceptei 
pour les ma- 
ges. 




Vie aufter^ 
des mages. 
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les vrais maglftrats des mœurs ; d’autant plus 
refpeftables , que leur autorité fur les efprits Ce 
dirigeoit toute entière iau bien public. Leur vie 
étoit auftère , fans mifanthropic. Diogène Laerce 
les peint vêtus Amplement , couchant fur la terre, 
ne vivant que d’herbes , de fromage & de pain , 
faifant leur principale occupation de prier dieu , 

Leur autorité & d’exhorter les hommes à la juftice. Mais , ainfi 
que les prêtres égyptiens & chaldéens , ils acqui- 
rent trop de puiflance pour fe tenir dans les bornes 
des fondions religieufes. Les rois, les principaux 
de l’état étoient formés par léurs leçons ; aucune, 
affaire importante ne fe décidoit fans leur confeil ; 

& Pline affure qu’encore de fon temps îLi comman- 
dolent aux rois des rois. Comme le crédit des mages 
étoit principalement fondé fur leur fcience , ils en 
leur fcience faifoient un myftère. Nul étranger ne pouvoir y 

myftérieufe. . - , • rr i 

avoir part lans la permiliion du prince j cette grâce 
fut accordée à Thémiflocle , dans le temps qu’il 
fervoit les Perfes contre fa patrie. Les philofophes 
grecs refpedoient beaucoup l’école des mages. 
Pythagore , dit-on , en a tiré une partie de fà 
dodrine. • ! 

Comment Parcourez en efprit la Perfe , la Chaldée , l’É- ^ 
piètres acquT gypte , l’Indc ; revenez de-là dans la Germanie & 
pouvo'ir!^ Gaule ; vous trouverez par-tout à-peu- 

près le même efprit de corps , la même conduite , 

I 


I 
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dans l’ordre (àcerdotal. Tous les anciens prêtres, 
qui formoient une clafle diftinguée des autres 
citoyens , avoient auflî leurs intérêts à part, dont 
ils étoient fort jaloux. Dépofitaires de la religion 
& de la fcience , arbitres des rois , oracles des • 
peuples , comment n’auroient-ils pas fouveht 
abufé de leur pouvoir ; d’un pouvoir fi utile 
quand il n’a pour but que la fainteté des moeurs , 
mais fi funefte quand il devient l’inftrument des 
pallions ? C’ctoit la faute des gouvernemens , ou 
plutôt de l’ignorance humaine , de n’avoir pas fii 
fixer les bornes entre l’autorité civile & les fonc- 
tions religieufes; ni honorer le facerdoce à pro- 
portion des avantages qu’il procure , fans fournir 
à ceux qui l’exercent des moyens & des motifs 
de le tourner contre l’intérêt public. Plus le mi- 
niftère facré eft vénérable , plus il importoit d’en 
prévenir les abus. Mais la religion ayant été un 
des premiers fondemens de la vie civile , on ne 
doit pas s’étonner que fes minifires, après avoir 
dirigé les opinions & les mœurs, aient eu le fecret, 

& par conféquent le clefir , foit de gouverner les 
états, foit d’en attirer à eux la fubftance. 

Les hiftoires orientales de la Perfe célèbrent un Morceau re- 
ancien roi nommé Hushang , à qui elles attribuent 
le premier code des lois, la divifion de l’empire 
en provinces , l’invention de la plupart des 

Lij 
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inflrumens d’agriculture. On lui fait honneur d’un 
livre qui a pour titre : La Jageffe de tous les temps. 
Ce livre eft plein d’enthoufiafme & d’excellentes 
maximes. Le morceau que je vais en tranfcrire 
d’après les auteurs anglois de l’Hiftoire univer- 
fèlle , donnera une idée de la fagefle des orientaux. 

Sur les de- ” Les grands rois font des dieux fur la terre , 
vous des rois, auflî fupérieurs en puiflance, en fagefle & en 

bonté, au refte des hommes , que dieu leur eft 
M fupérieur à eux -mêmes. Que cette élévation 
ne les porte pas cependant à traiter leurs fujets 
avec rigueur. Le tonnerre gronde rarement , 

3» mais le foleil luit chaque jour. Pour un aâe de 
33 vengeance, dieu nous donne dix mille marques 
33 de bonté. Les rois doivent l’imiter en faifant 
33 tout le bien qu’ils peuvent. Qu’ils fe fouviennent 
33 que, maîtres d’oter la vie, il n’efl: pas en leur 
33 pouvoir de la rendre. Ainfi , foyez en garde 
33 contre des jugemens précipités , & prévenez 
33 des regrets incapables de réparer le mal. Les 
33 miniftres font des inftrumens entre les mains 
33 des rois. C’efl: donc à ces derniers, & non aux 
33 autres, que s’en prennent les peuples maltraités. 

33 Qu’un roi choififlè bien fes miniftres ; car il lui 
33 feroit auflî inutile pour calmer le peuple , de 
33 rejeter fur eux le fardeau des crimes , qu’à un ’ 
33 meurtrier d’alléguer au juge que c’eft fon épée , 
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35 & non pas lui, qui a tué fon voifin. De mauvais 
3» princes ont eu quelquefois de bons miniftres ; 

33 mais des princes vertueux n’en ont jamais gardé 
33 long-temps de mauvais , &c. «t 

Quelque ancien que puilTe être cet ouvrage , Remarque! 

U m ^1 /*\ t CuE CCt CCfiC 

ne remonte certainement pas a des liecles ii pctfaiu 
reculés. Les hommes ont la manie de relever , par 
une antiquité fabuleufe, le prix des chofes mêmes 
dont la raifon devroit faire tout le mérite. Mais 
il n’en eft pas moins remarquable , que de telles 
vérités aient pu s’écrire en Afie , fous l’empire 
même du defpotifme. Malheureufement les def- 
potes penfoient moins à s’inftruire , qu’à s’enivrer 
de leur fortune, & la voix de la fagefle s’élevoit 
en vain contre l’abus de la grandeur. ' 



L ... 

iij 
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INDIENS, 

Antîcj'iité S I l’on doit jüger de l’ancienneté d’un peuple, 

d« Indiens. beauté & la fertilité du pays qu’il habite ; 

les Indiens , fur-tout vers le Gange , font peut-être 
la première des nations policées. Les monumens 
confirment cette conjeélure ; & quoique le frag- 
ment de Ctéfias fur l’Inde foit plein de menfonges ; 
quoique les hiftoires orientales de cette contrée 
foient encore plus fabuleufes on fait que les 
anciens y voyageoient pour s’inftruire. Des favans 
judicieux croient même aujourd’hui que les Egyp- 
tiens, enfulte les ^recs, en ont tii'é leur philo- 
fophie & leur religion. On ne peut guère douter 
que la dodirine de la métempfycofe ( tranfmigra- 
tlon des âmes) n’y ait pris nailfance. C’eft un titre 
fuffifant d’antiquité. De temps Immémorial , on a 
cru en Afie & en Egypte que les âmes palToient 
d’un corps dans un autre, 

..... ... , Selon Arrien , auteur véridique , les Indiens 

Divifion des _ , . . * ’ 

dalles. étolent tous libres, & divifés en fept clafiès qui 
Surveiliius confondoient jamais par les mariages. II 

y en avoit une de furveillans , deftinée à rendre 
Labourems. compte au prince de la conduite des autres. Celle 
des laboureurs jouilToit d’une çonfidération pra-s 
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portionnée à Timportance de l’agriculture. On ne 
les tiroit jamais des campagnes pour les employer 
ailleurs. En temps de guerre , on fe faifoit un 
devoir inviolable de ne toucher ni à leur per- 
fonne , ni à leurs biens : on fentoit que tout 
manque, fi la terre n’eft pas cultivée; & qu’elle 
ne peut l’être comme il faut , fi on ne favorife les 
cultivateurs. La claflè des Brames ouBrachmanes ; 
dont nous parlerons en particulier, avoit la préé- 
minence fur toutes les autres , parce que la reli- 
gion & la fcience étoient entre leurs mains : ils 
jouiflbient de l’empire du facerdoce. 

Cette réparation des cajles , ou des différens inconvcnîtnt 
ordres de citoyens , fubfifte encore de nos jours. 

On a vu les inconvéniens qui en font inféparables. 

C’eft un préjugé frivole de croire que tout doit 
fe perfectionner , lorfque les enfans ne peuvent , 
avoir que la profelîion de leurs pères. L’expérience' 
a prouvé, en Afie , comme en Égypte , que rien 
ne fe perfeélionnolt. D’ailleurs les caftes fe dé- 
teftent mutuellement , même par principe de 
religion ; ce qui eft un vice énorme dans la 
fociété. 

L’Inde étoît en grande partie redevable de la Scîmees & 
célébrité aux Brachmanes , que nous appelons B”achmaB«!* 
aujourd’hui Brahmines. Aufli refpeéèés que les 
mages en Perfe, & que les prêtres d’Egypte j 

L iv 
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exempts de tributs, corjfultés àlacour, dominant 
fur l’efpritdes peuples, ils s’appliquoient àl’aftro- 
logie , ils faifoient les prophètes , ils étoient 
théologiens & philoTophes ; & leur doârine,' 
foutenuc par Tauftérité des mœurs, excitoit meme 
l’admiration des étrangers. On les voyoit fe tenir 
debout au foleil le plus ardent, mettre leur corps 
à l’épreuve des foufTrances ; méprifant ceux qui 
ne meurent que d’infirmités & de vieillcfle ; fe 
lismouroiem faifant brûler tout vifs , quand la vie leur devenoit 
ment. un tardcau, comme ht Lalanus auxyeux de 1 armee 
d’Alexandre. Plulieurs ne portoient jamais de 
vêtement : on les nomma pour cette raifon 
gyrnnofophljles. 

Doftnne <te Un des points fondamentaux de leur doârine 
cofer" étoit la métempfycofe. Perfuadés que les âmes 
humaines paflbient dans le corps des animaux, ils 
ne mangeoient d’aucune efpèce de chair. Cette 
fauffe opinion épargnoit du moins le fang des 
bêtes utiles. Elle avoit aufll l’avantage de réprimer 
les pallions de l’homme , foit- par la tempérance , 
foit par la crainte ; car on craignoit, comme la 
peine du vice , d’être après fa mort un animal 
immonde ou abhorré. Il y a tant de préjugés 
nuifibles dans l’univers , qu’on doit une forte de 
refped à ceux qui produifent du bien. , 

Thcoiogie Selon le témoignage de Strabon , les Brachma- 
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nés croyoient que le monde a commencé & qu’il «tcjBrathm»- 
ünira ; que l’Être fupréme le remplit de fa pré- 
fence ; que dans les premiers temps , le lait , le 
vin , l’huile & le miel couloient des fontaines ; 
mais que les hommes ayant abufé de leur bonheur, 
dieu les en priva , & les condamna à vivre de 
leur travail. Le védam , ancien livre facré des Ce qu’en- 
Brahmines, renferme les memes principes , avec 
un mélange de fables abfurdes.Lln être fupréme, 
efprit pur & parfait ; des intelligences émanées 
de lui , dont les unes fe font dégradées en péchant; 
ces mauvais génies , nommés deoutas , relégués 
dans un monde matériel où ils font la caufe du 
mal ; Viftnou prenant une forme humaine , pour 
délivrer les hommes de la tyrannie des deoutas ; 
une fuitç de tranfmigrations & d’épreuves , après 
quoi les âmes réunies à leur origine jouiront 
d’une éternelle félicité : tel eft le fond de la 
théologie indienne, dont Pythagore a emprunté 
fes principaux dogmes. 

Brahma, (qui donna fon nom aux prêtres de 
l’Inde,} eft un des premiers génies employés à 
régir le monde. Quant à Viftnou incarne , c’eft Viilnou. 
le même que les Chinois adorent fous le nom de 
Fo ouFoé ; les Japonols fous le nom d’Amida, &c. 

Les rêveries Indiennes ont pénétré de toutes parts. 

Platon en adopta une partie. Origène prétendit les 
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ajuftcr au chriftianifme , avec lequel on y trouve 
' au premier coup-d’ceil un rapport , » qui difparoît 
« des qu’on l’examine , dit M. de Bougainville , 
33 mais qui prouve du moins que la religion in- 
33 dienne , comme toutes les autres, eut dans fon 
33 origine pour-bafe les premières vérités connues 
3 » généralement de tous les hommes , & qui font le 
33 corps de la révélation naturelle, aufli ancienne 
33 que l’univers *. « 

Ignorance Les Indiens fe repréfentcnt la terre comme Une 

des Inaitrns ' ^ ^ ‘ ^ ^ 

en alliono- furface plate, au milieu de laquelle s’élève une 
montagne. Autour de cette montagne, ils font 
tourner le foleil, la lune, les étoiles, & les autres 
planètes. Au-dclTus du ciel des planètes , ils en 
imaginent fix autres ; féjour heureux qu’habitent 
les intelligences du fécond ordre, pure* ou pu- 
rifiées. On ne peut montrer plus d’ignorance en 
aftronomie. L’efprit humain fe repaît toujours de 
I.eiir^gciiîe fables, avant que d’obferver la nature. Ils étoient 
capables d’exceller dans les fcicnces, fi des con- 
templations creufes n’avoientpas comme abforbé 
leur génie. On leur attribue l’invention des échecs 
& celle des chiffres arabes. Leur période aftuelle , 
précédée de plufieurs autres entièrement fabu- 


* Mcm. de l’Acad. des infe. t. i8. 
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leufes, remonte, félon le calcul deM. Fréret, à 
l’an 3102 avant Jéfus-Chrift \ 

La fuperftition feule a pu établir dans l’Inde LesfïniniM 
une ancienne coutume , encore fubfiftante , qui 
fait frémir la nature. Après la mort d’un homme, J' 

une de fes femmes a droit de fe faire brûler vive leuc* matM. 
fur fon bûcher. Elles fe difputent quelquefois cet 
avantage ; & les Brahmines les y exhortent comme 
à une oeuvre très-méritoire. De quoi ne font pas 
capables des imaginations échauffées par un délire 
fuperftitieux ? On transforme dieu en tyran ; on 
croit l’honorer par l’effufion du fang humain ; on 
trouve la fainteté dans des excès de folie ou de 
fureur , tandis que la religion ne refpire que dou- 
ceur & que fageflè. La caufe de tant de maux, 
répandus en divers temps fur toute la face de 
l’univers , c’eft que les hommes n’ont prefquc 
jamais confulté la raifon fur un objet de la plus ^ 
grande importance, 

* de l’Acad. des Infcript. Ibid. 
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SCYTHES ET CELTES. 

fur*^îes"b°y- ^ oüs laifTons auxérudîts Thiftoire des Scythes 
Ceitcsf ( aujourd’Kui les Tartares ) , ôc celle des Celtes , 
anciens habitans de la Gaule , qu’ils appéllent 
Gomérites , comme defcendans de Gomer, petit- 
fils de Noé. Que peut-on favoir des antiquités 
de peuples fans littérature & fans monumens ; de 
peuples errans qui ne vivoient que de leurs trou- 
pénaux ou de brigandages? Il fuffira de peindre à 
grands traits leur caractère, quand ils paroîtront 
fur la fcène. 

Barbarie A en juger par les peintures de Juftin & 
sryib'e* d’Horace, les Scythes avaient des mœurs & des 
vertus dignes d’être propofées pour modèles. 
Mais ils ignoroient entièrement l’agriculture , qui 
donne nailTance à la vie civile ; fi, comme le dit 
t Hérodote , leurs filles ne pouvoient fe marier , 

fans avoir tué un ennemi de leur propre main ; 
s’ils fe faifoient un plaifir de boire dans les crânes 
de ceux qu’ils avoient inhumainement malfacrés ; 
( fans parler des vidimes humaines qu’ils immo- 
loient à leurs dieux ) certainement on pouvoit 
propofer de meilleurs modèles. Leur morale & 
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leur politique étoient celles des brigands, qui 
obfervent entre eux certaines lois , parce que les 
principes de l’équité naturelle font dans tous les 
hommes , & forment les nœuds de toute fociété. 
On verra les Scythes, connus fous différens noms, ~ 
inonder de fang les plus belles contrées de l’uni- 
vers. La palîion de la guerre & du pillage , l’ha- 
bitude d’une vie errante, le defir de fe fixer dans 
un climat riche ou favorifé de la nature , les 
faifoient fortir de leurs déferts, comme des torrens 
qui ravageoient tout. Plus de 600 ans avant 
Jéfus-Chrift , un déluge de ces brigands porta la 
terreur jufqu’en Égypte , d’où Pfamméticus ne 
les éloigna, qu’à force de préfens. 

Les Celtes, un peu moins féroces, quoique 
avec le même fond de mœurs , deviendront cé- 
lèbres au temps des Romains. Prefque tous les 
peuples de l’Europe femblent avoir été de race 
celtique , à en juger par la reflèmblance des 
mœurs , des coutumes & des opinions. C’eft un 
point qu’il importe peu d’examiner. D’ailleurs, 
les hommes fe reffemblent d’autant plus , qu’ils 
font plus près de l’état de nature , & que leur 
caraéfère naturel eft moins altéré ou modifié par 
les inftitutions civiles. A cet égard , il y a des 
rapports frappans entre l’ancien & le nouveau 
monde. 
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O s s E y A T J O ^ s GÉNÉRALES 
fur les anciens peuples d'Afici 

' Peuples de O N perdroit le temps à étudier Thlftoire dés 
r Aiic mineu- anciens peuples de l’Afie-mineure , Phrygiens , 
Troyens, Lyciens , Lydiens , Mifiens, &c. puif- 
qu’on y trouveroit beaucoup de fables, & très-peu 
d’utilité. Nous favons qu’au temps de la guerre de 
Troie , environ douze lîècles avant notre ère , 
l’opulence & les arts de luxe diftinguoient déjà 
ces contrées fameufes, que le commerce avoit 
enrichies. Les Phrygiens en particulier commer- 
cèrent avec de grands fuccès. Ce que les Poètes 
racontent de Midas , de Tantale , de Priam } ce 
qu’Hérodote dit des tréfors de Créfus , porte fur 
un fondement de vérité; & la fidion ou l’exagé- 
ration fuppofe en ce genre des faits réels. Homère 
n’auroit pas donné tant de magnificence au palais 
de Priam , ni tant de farte aux Troyens , fi l’or 
n’avoit abondé dans le pàys. 

. Cette obferyation fuffit, après la peinture des 
^ues Revoient principales nations de l’Alie , pour faire juger que 
guis. *'**’^^ les Afiatiques en général , corrompus par la 
mollefle , dévoient tôt ou tard fubir un joug 
étranger. Leurs tréfors & les avantages de leur 
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climat étoient une amorce pour les conquérans ; 
des armes dorées, foutenues par des mains foibles, 
ctolent une foible dcfcnfe. Priam fe plaint dans 
Homère, que fes enfans paflcnt toutes les nuits en 
danfes & en fefHns; & quand ? lorfque l’ennemi eft 
aux portes. D’ailleurs, les Afiatiques ayant perdu 
le fentiment de la liberté, ne pouvoient prendre 
-beaucoup d’intérêt au bien public : des efclaves 
•changent aifément de maîtres. 

Une chofe bien remarquable , au milieu du farte Ancîenre 
de ces anciens temps, c’ert la fimplicité de moeurs ui’J’uts!" ^ 
qui fubfirtoit même dans les cours. Les parures 
magnifiques, les meubles fomptueux, les parfums, 
la multitude d’efclaves , n’empêchoient pas les 
grands d’exercer leurs mains à des ouvrages que 
nous regardons comme ferviles. Homère en fournit 
plufieurs exemples. Les fils de Priam préparent 
eux-mêmes le char de leur père , y attèlent des 
mulets & des chevaux , & y chargent le coffre. / 

Les femmes ne fe montrent en public que voilées: 
elles travaillent dans leurs appartemens ; elles vont 
laver leurs robes à la rivière. On trouve dans 
Moyfe des tableaux femblables. Les raffinemens 
du luxe n’étoient pas connus , parce que les arts 
n’étoient point perfectionnés , & que la force des 
premiers ufages ne fe perd qu’infenfiblement.* 

Cette antique fimplicité de mœurs mériteroit Cett* Cm- 
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piicûé ne ve- plus d’élogcs, fi elle avoit été le fruit de la raifort 
»cnu/^ & de la fagellè , plutôt que celui des circonftances { 

mais elle étoit mêlée à trop de vices , à une 
ignorance trop groflîère , pour exciter une jufte 
admiration. 

^ L’Europe^ L’Afie fut le berceau du genre humaip, de la 
l’Aüe ^ fociété , & des arts & des fciences. Ce que nous 
allons voir en Europe , outre les rapports avec 
notre façon de penfer & de vivre, a de quoi nous 
JntéreflTer davantage par la nature des objets. Tous 
les reflbrts de Tefprit humain fe déploieront à 
nos regards dans la Grèce; & la grandeur romaine 
étendra encore la fphère de nos idées , de nos 
vues , & de nos fentimens. C’eft la partie de 
rhiftoire ancienne qui mérite l’étude la plus fé- 
• rieufe. 


Fin de lii première partie de l'H '^oire ancienne. 



ÉLÉMENS 


DigitizeO Googl 




É L É M E N s 


D"H I s T O I R E 

GÉNÉRALE. 


HISTOIRE ANCIENNE. 
Seconde Partie. 


HISTOIRE GRECQUE. 

A U nom de la Grèce , l’efprit femble fe repofer uée 
de fesTatigues. Après avoir parcouru tant d’efpaces 
ténébreux , fans routes certaines , il entrevoit le 1“*- 
jour brillant de Thiftoire ; il aperçoit de vrais 
héros, des fages célèbres , des génies immortels , 
des chefs d’œuvre de perfeéHon ; il goûte d’avance 
le plaifir d’admirer les eflforts de la liberté , & 
Tome /• M 


géni- 

l’hif- 

grec- 
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les reflburces de la politique. Mais avant que 
d’arriver au terme où nous afpirons, les antiquités 
des Grecs fe préfentent comme une barrière infur- 
ce montable. Nul peuple n’a débité tant de fables fur 
fon origine. Chaque ville de ce petit coin de la 
terre vante fes dieux, fes demi-dieux, & défigure 
entièrement l’hiftoire par un long tifl'u d’abfur- 
dités. C’eft pour le» favans la matière de toutes 
fortes de fyftémes &: de conjeéèurcs. Ofons igno- 
rer, fans honte, ce qui ne pourrolt s’apprcndrc 
qu’au, préjudice des, connoifiances eflentielles. 
Quelques obfervations utiles fur les premiers 
Grecs doivent fuffire à notre curiofité. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 


Depuis les temps fabuleux ^jnfqu'à la guerre contre 
les Perfes. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des temps fabuleux & héroïques. 

X- ‘ancienne TÉ des Gfecs eft généralement Les premiers 
reconnue. On les fait defcendre de Javan, lîls de d/s'fiuvageu 
Japhet; opinion qu’il feroitfort inutile de vouloir 
approfondir. Cétoient au commencement de vrais 
fauvages , qui n’avoient prefque rien de l’homme, 
ni raifon , ni fentimens , ni fociété. Leurs pre- 
mières découvertes “ furent d’apprendre à cons- 
truire des cabanes, à fe nourrir de glands & à fe 
couvrir de peaux. Bien loin d’avoir la moindre 
idée de police, ils ignoroient même le mariage ; 
ils vivoient en bêtes. Un tel fpcéfacle eft humiliant 
pour le genre humain ; mais il nous apprend ce 


" Paiifan, in Arcad. 
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que nous devons aux lois & aux arts, (ans lefquel* 
nous ferions encore abrutis dans cet état. 

. Vers Tan 2000 avant notre ère , une colonie , 
peut-être égyptienne , conquit la Grèce , & y 
répandit vraifemblablement les premières notions 
du culte religieux , Tun des moyens qui a le plus 
contribué à civilifer les hommes. On croit que 
les fameux Titans, Saturne, Jupiter , &c. adorés 
depuis comme dieux, étoient les chefs de cette 
colonie. Elle fit peu de progrès. Les anciennes 
mœurs fubfiftoient encore , quand de nouveaux 
étrangers s’établirent dans le pays, rallemblcrent 
les familles errantes , leur firent connoître les 
avantages de la vie fociale , fondèrent quelques 
villes, ou plutôt quelques bourgades, dont les 
noms dévoient un jour être célèbres. Les royaumes 
d’Athènes , d’Argos, de Sparte, de Thèbes, pri- 
rent naiffance au fein de la barbarie. 

Diverfes révolutions phyfiques, déluges, trem- 
blemens de terre, qui femblent avoir détaché du 
continent quelques îles de la mer Égée , retar- 
dèrent beaucoup en Grèce l’établiffement fixe 
des fociétés & la culture des mœurs. Les invafions 
& les brigandages perpétuels y mettoient un 
plus grand obftacle. L’Attique , patrie des Athé- 
niens , étant un pays ftérile , éprouva moins 
ces derniers malheurs. Aulli les Athéniens fe 
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glorifioient - ils d’être iflus de la terre qu’ils 
habitoient ( Autoâhonès ). 

Cécrops , égyptien , s’y établit i j8a ans avant FoD<lation 
notre ère. Il époufa la fille du roi Aâée, & pa^^'cTctopt. 
fuccéda au trône. Il fonda la ville d’Athènes, 
connue d’abord fous le nom de Cécropie. Il hu- 
manifa ces peuples féroces, foit en leur donnant 
une religion , foit en les foumettant aux lois de 
l’union conjugale, tellement ignorée jufqu’alors , 
que les enfans portoient le nom de leur mère , 
parce que les pères étoient rarement connus. 

D’autres lois furent établies : on éleva des tri- 
bunaux. L’aréopage , deftiné à punir les meurtres, Il 
eft le plus fameux monument de Cécrops. Aucun 
tribunal n’a eu tant de réputation. Les jugemens 
s’y rendoient de nuit, en plein air , fans qu’il fût 
permis de prêter l’oreille à l’éloquence. Une 
fîmple expofition du fait décidoit les juges ; & 
jamais, félon Démofthène , ils ne rendirent un 
jugement qui ne fût celui de l’équité. 

Ainfi des étrangers jetèrent en Grèce les fon- £>303^, 
demens de la vie civile. L’égyptien Danaiis , 
maître du royaume d’Argos , y introduifît l’agri- 
culture & les arts d’Égypte. Le phénicien Cadmus, 
établi dans la Béotie, peupla Thèbes, fit connoître 
l’art de cultiver la vigne , l’art de fondre & de 
travailler les métaux; enfin il enfeigna l’écritura 
^ M iij 
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alphabétique , germe précieux des plus vaftes 
connoifTances. 

Paflion Het Les Grecs , paiîionnés pour la fable, donnèrent 
à CCS inventions humaines une origine célefte. 
Ils vouloient tout tenir des dieux , non par recon- 
noilTance , mais par vanité. Leur mythologie 
ténébreufe obfcurcit , dénature tout ; elle rend 
méconnoifl'abks même les dieux , qu’ils avoient 
empruntés des Égyptiens & des Phéniciens. Mais 
à travers ces ténèbres., on voit les efforts de 
la barbarie contre les bienfaiteurs du genro 
hkmain. Du temps d’Érecthée, père de Cécrops, 
Triptolcma, le compagnon de Cérès , courut 
fouvent rifquc d’être maffacré , en infpirant Ic' 
Ils s’op.c goût de l’agriculture ; Bacchus cfliiyales mêmes 
bord'i .’astl- périls , en procurant aux Grecs les avantages de 
culture. vigne. C’eft que plus les hommes font malheu- 

reux & ignorans , plus ils font ftupidement aveu- 
gles fur leurs véritables intérêts. Un travail 
avantageux les rebute , des lois falutaires leur 
paroiffent un joug intolérable; & ils préfèrent la 
licence, l’oifiveté , les horreurs d’un état fauvage, 
aux biens infinis de la fociété, dont ils redoutent 
la gêne. L’A^mérique en fournit encore des exem- 
ples. Par-tout, che2 les peuples même policés , 
les hommes foupirent pour le bonheur, & rejettent 
fouvent les moyens d’y parvenir. 
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Cependant les Grecs, divifés fous une foule de 
petits rois, toujours en guerre les uns avec les phiayom 
autres, fentirent qu’ils ne pouvoient avoir de 
force & de sûreté qu’en s’uniflant. Amphidyon , 
peu de temps après Cécrops & après le déluge 
de Deucalion * , commença un établiffement qui 
devint un chef- d’œuvre de politique. Douze 
villes fe liguèrent pour leur intérêt commun. 

Leurs députés dévoient fe rendre aux Thermo- 
p/les deux fois l’an. Ils formoient le confeil des 
Amphiélyons , fi célèbre dans la fuite de l’hif- 
toire, qui jugeoit en dernier reifort les affaires 
des confédérés. On employoit la force des armes 
contre les rebelles. La religion cimenta cette 
ligue refpeétable, & le confeil étoit fpécialement 
chargé de la défenfe du temple de Delphes, où xempîe de 
l’on venoit de toutes parts confulter l’oracle d’A- 
pollon. Quelle influence n’avoit pas ce motif fur 
des âmes fuperftitieufes? On ne pouvoit en faire 
ufage pour une meilleure fin. 

Il faut laiffer aux poètes le récit de la guerre 
de Thèbes , de l’expédition des Argonautes , & 
du fiège de Troye. Les faits hifloriques font ici 


* Ce Deucalion , qui regnoit dans la Theiïalie , étoit 


pere d’Amphiâyon. 
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comme noyés dans les fables. Je me borne 

feulement à un petit nombre de réflexions. 

On voit dans la guerre de Thèbes fept rois 
ligués contre Tufurpateur Étéocle ; on y voit la 
haine fraternelle pouflee jufqu’aux derniers excès 
de fureur. Les deux üls d’CEdipe fe difputent la 
couronne , & finiflent par fe tuer l’un l’autre , 
après avoir inondé de fang leur patrie. La def- 
truétion de la ville eft le fruit de leur querelle. 
Quoique l’injuftice d’Étéocle femblât juftifier Po- 
lynioe , tous les anciens ont regardé celui-ci 
comme indigne de fépulture , parce qu’il avoir 
allumé dans fa patrie le feu de la guerre ; tant 
les fentimens d’humanité s’élèvent contre l’ambi- 
tion iV l’intérêt perfonnel. 

Le voyage des Argonautes dans laColchide, 
fur lequel on a fait mille conjeélures, fut une 
entreprife d’autant plus digne de célébrité, que 
les Grecs avoient moins de reflburces pour la 
navigation. Fort ignorans en aftronomie, ils fe 
dirigeoient feulement par la grande Ourfe. Ils ne 
connoilToient probablement ni les ancres ni la 
fonde, Leurs vailTeaux, ou plutôt leurs barques, 
fe tiroient aifément fur le rivage. Cependant, à 
en croire Euftathe, célèbre commentateur d’Ho- 
mère, le commerce du Pont-Euxin étoit le but 
de leur expédition. Suppofé le fait , nous devons 
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edmîrer une fi grande entreprife , tentée avec 
de fi petits moyens. 

Celle qu’ils exécutèrent en Afie peu d’années 
après , fait une époque fameufe. Toute la Grèce 
unit Tes efforts pour venger l’injure d’un Grec. 
Les richefles de Priam , la grandeur de Troie, 
ne purent triompher de cette ligue. La puiffance 
afiatique fuccomba pour la première fois fous 
les coups de la valeur européenne , & l’exemple 
de Paris enfeigna aux princes qu’une paflion peut 
entraîner la ruine d’un état. On place ordinaire- 
ment la prife deTroiel’an ii84avantJéfus-Chrift. 
Mais , (êlon la chronologie des marbres d’Arundel 
trouvés à Paros, elle arriva l’an 1205?. Ces mar- 
bres anciens fixent les époques depuis Cécrops 
jufques au temps de Philippe : par rapport à 
l’ancienne chronologie , nous n’avons pas de 
règle plus sûre ; ils n’ont cependant été gravés 
que 26 ^ ans avant notre ère. 

L’expédition de Troie, fi gloricufe aux Grecs, 
leur fut également nuifible, & par les défordres 
qu’occafionna une longue abfênce des rois, & par 
les entreprifes des pirates & des brigands , qui 
falfirent l’occafion d’attaquer les peuples. Environ 
quatre-vingt ans après, on e/Tuva des malheurs 
encore plus funeftes. Hercule, malgré fes exploits, 
avoit été exclu de la couronne de Mycènes. Les 
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Héraclides , Tes defeendans , s’ctolent vus con- 
traints de quitter la Grèce , où la haine les perfe'- 
cutoit. Ils y rentrèrent en armes, lorfque leur 
patrie déchirée & abattue devoit être néceflâi- 
rement la proie du plus fort. Argos , Sparte» 
Mycènes , furent alTervies La terreur fe répandit 
de tous côtés. Alors plufieurs colonies payèrent 
la mer , & s’établirent dans les îles Sc fur les 


côtes de l’Afie-mineure. Celles des Ioniens, des 
Éoliens & des Doriens font les plus célèbres. 

Depuis long-temps Minos , roi de Crète , que 
les poètes ont fait juge des enfers , s’étoit dit 
infpiré pour établir des lois nouvelles. Mais, fi 
l’humanité nous fert de règle , ces lois , quoique 
Lycurgue les ait prifes pour modèle , nous paroî- 
tront peu dignes d’une origine miraculeule; car 
elles fe rapportoient principalement à la guerre , 
& n’empêchèrent jamais les troubles & les dif- 
cordes civiles. Minos forma de braves guerriers , 
qui furent des citoyens turbulens. Il ne permit 
pas aux jeunes gens de révoquer en doute la 
fagelïê des principes qu’on leur enfeignoit. C’eft 
ce que Platon trouve admirable, mais ce qui 


* Argos fut le partage de Témènes , Mycènes de 
Crefplionte , Sparte des deux fils d’Ariftodèrr.e <jui étoit 
mort pendant la guerre. 
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enracine les préjugés èc les abus , ainfi que les 
bons principes. Le refped: pour les lois ne peut- 
il donc pas s’allier avec l’ufage du fens commun? 
Le célibat étoit défendu en Crète. On aflure 
fans aucune vraifemblance , que le légiflateur 
autorifadcs vices contre nature, afn que les pères 
ne fuflent pas trop chargés d’enfans. 
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CHAPITRE II. 

Barbarie des jlècles héroïques ; fuperjlitîons , &c. 

L E s fiècles héroïques furent des temps de 
barbarie. On peut s’en rapporter au peintre des 
anciennes mœurs. Homère eft à cet égard un 
excellent hiftorien ; & nous tirons de fes fables 
mêmes les vraies connoillànces qui ont de quoi 
nous intérefler. 

Au milieu de la barbarie, dont nous citerons 
des exemples , fe maintenoit une liberté altière, 
d’autant plus chère aux hommes , qu’ils font moins 
amollis par les inftitutions fociales. Tant de rois 
célèbres, qu’on imagine fi puiflàns , n’avoient 
qu’une foible autorité fur leurs fujets. Ils délibé- 
roient dans un confeil particulier; une aflemblée 
générale confirmoitou rejetoit la décifion. Opi- 
ner le premier , écouter les plaintes , juger les 
différends , commander les troupes , étoient les 
prérogatives du prince ; ajoutons-y celle de 
préfider à la religion. Erechtée, roi d’Athènes , 
fépara le premier , en faveur de fbn frère Butés , 
le facerdoce d’avec l’empire ; exemple qui ne 
paroit pas avoir eu des imitateurs. En un mot , 
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le gouvernement des Grecs étoît le même que 
celui de prefque toutes les nations barbares , 
gouvernées par leurs coutumes , plutôt que par 
l’autorité de leurs chefs , dont elles dépendent en 
peu de chofes. 

Les Grecs faifoient leur principale occupation 
de la guerre , fans connoître le droit des gens 5 droit d« 
néceflaire pour en adoucir ou en corriger les 
horreurs. Ce droit , fondé fur les premiers prin- 
cipes de la nature & de la morale , eft au fond 
celui de l’humanité même , auquel il faut ajouter 
les conventions réciproques des nations 'entre 
elles. Un peuple a envers un autre peuple les 
devoirs d’un homme envers un autre homme. Le 
motif de fa propre confervation peut autorifer la 
violence. Mais celui qui tue (ans que fa vie foit 
attaquée, celui qui enlève parles armes le bien 
d’autrui , eft un brigand ou un aflallîn , digne de 
l’exécration & de la vengeance publique. De 
même toute guerre injufte eft un attentat d’autant 
plus atroce , qu’elle produit plus de meurtres & 
de brigandages ; & toute guerre eft injufte, lorf- 
que les pallions la font entreprendre , ou qu’elle 
excède les bornes preferites par l’équité naturelle. 

Les âmes fenfibles n’entendront jamais qu’avec 
horreur ce mot , qu’on croiroit tiré de la langue 
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des Cannibales , le droit du plus fort. C’étolt pOuf- 

tant alors le droit des Grecs. 

Ce qu’i!» On doute qu’ils euflent quelque idée générale 
vertu ; parce que le mot aretè qui l’exprime 
ne fignifioit alors que bravoure. Dans cet état 
de guerre & d’invafions continuelles , la bravoure , 
il faut en convenir, devoit fuppléer en quelque 
l’.-roc^té (îans fofte auxvertus. Féroces dans les combats, féroces 
criiauw"'er- lavléèoire, ils traitoient leurs prifonniers, 
vers les vam- comme des vidHmes dévouées à la cruauté. Les 

CJS, 

femmes, les princefles, réduites en fervitude , 
cfluyoient des traitemens plus infupportables que 
la mort. En un mot, exterminer fes ennemis , ou 
en faire des efclaves , c’étoit alors & ce fut encore 
long-temps le but de la guerre. Les repréfailles 
ne pouvoient donc être qu’affreufes. Combien de 
fiècles fe font écoulés , avant que les hommes 
fentiffent qu’il eft de leur intérêt de faire du bien 
à leurs femblablts , ou de leur faire le moins de 
mal qu’ils peuvent, quand ils font malhcureufe- 
ment forcés de nuire ! 

fgnoran-e Ccs héros , CCS grands capitaines de l’Iliade 
ignoroient l’art militaire, au point que le liège 
Troit Troie ne relTcmble point à un liège. Leur câmp 
étoit fort éloigné de la ville ; l’efpace libre entre- 
lieux férvoit de champ de bataille. On ne voit 

I ■' i 
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point de circonvallation , ni d’attaques , ni d’eC- 
calade , ni de machines 'de guerre. Dans les 
combats , la force du corps faifoit tout ; l’adrelTè 
ne fe montroit qu’à lancer des traits ; le premier 
coup d’épée décidoit ordinairement du fort des 
guerriers. Leurs chars rendoient fouvent inutiles 
les conduéleurs , & ne pouvoient lèrvir , en mille 
rencontres, qu’à embarrafler les combattans. Il 
n’y avoir pas d’autre cavalerie. Enfin , le grand 
art étoit de tendre un piège & drelTèr une em- 
bufcade , ou de furprendre un parti. Le grand 
objet étoit de piller; car le butin tcnoit lieu 
de paye, & il fc partageoit entre les che.^s & les 
foldats. C’eft encore un trait de reflfemblance 


avec les mœurs germaniques. 

Douze cents vaifleaux compofoient la flotte Quelle éto't 
des Grecs au fiège deTroie; mais les plus grands, Orei. î 
félon Homère , portoient fix vingts hommes. Il 
n’y entroit point de fer ; l’ufage de la fcie étoit 
alors inconnu. Ces vaiflèaux pourroient donc fe 
comparer à des canots de fauvages. 

L’extrême ignorance des Grecs en aftronomie Poip, d'afiro. 
peut donner une idée de leur navigation. Ils anctèn' 
n’eurent long-temps que des années de trois , de 
quatre , ou de fix mois. Ils ne connoiflbient qu’un 
très-petit nombre de conftdlations , & qu’une 
feule planète, Vénus; encore crurent-ils jufqu’à 
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Pythagore, que la Vénus du matin n’étoit pïj 
celle du foir. Sans doute, les Égyptiens & les 
Phéniciens qui s’établirent en Grèce , n’y avoient 
point apporté les fciences de leur patrie, 
le? fciences D’aillcurs , pouvoient-ellcs germer dans ces 
ne purent cantons déchirés par la difcorde & par la guerre? 
que fort uti au fcin de la tranquillité & de l’aifance, 

qu’elles ont coutume de fleurir avec les lettres & 
les arts. Aulîi les Grecs de l’Afie - mineure 
jouirent-ils les premiers du double avantage 
Hcnnère dans hcurcux & iiiftruits. Homère illuftra cette 

1 Aue-mmeu- 

le. contrée , environ trois cents ans après la guerre 

de Troie. Ses deux poèmes épiques, malgré leurs 
défauts qu’une efpèce de fanatifme littéraire s’ef- 
force en vain de pallier , font des prodiges de 
génie & des fources d’inftruéfion. La vérité des 
peintures , indépendamment du fublime de la 
poèlie, intérefle infiniment ceux qui aiment à 
connoître les mœurs antiques. 

Groffièreté Ses defcriptions des feftins que faifoient les 

«ICS mœurs ^ 

hitaï^ucs. Grecs 5 prouvent encore la groilicreté de leurs 
mœurs. Les rois eux-mêmes aflbmment un tau- 
reau ou égorgent un bélier ; ils les coupent en 
pièces , après les avoir dépouillés ; ils les font 
griller , & ne favent pas les rôtir. Agamemnon 
fert le dos d’un bœuf à Ajax. Ils mangent en 
gloutons mal-propres. Qu’on ne s’étonne point 

des 


, . , J 
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des Iifjures qu’ils le difent publiquement dans 
la colère. Leurs dieux ne font guère moins bar- 
bares, ni plus maîtres de leurs pallions. 

Par d’anciennes lois , attribuées à Triptolème, Lois f.ivon- 
il ctoit défendu de faire du mal aux animaux ; cu"ure. 

& l’on ne pouvoit offrir aux dieux que les fruits 
de la terre; La fuperftition abolit ces lois , favo- 
rables à l’agriculture. Cécrops avoit défendu 
pareillement d’immoler des animaux. Les pre- 
miers légiflateurs , perfuadés avec raifon que 
l’agriculture civiliferoit les peuples , s’étoient 
beaucoup attachés. à cet objet , jufqu’à lim'iter la 
quantité de terres qu’on pourroit avoir ; jufqu’à 
défendre d’aliéner l’héritage de fcs ancêtres, & 
d’hypothéquer une dette fur des terres labou- 
rables. 

Le mariage ne méritoit pas moins d’attention. Autres lois 
Aufli puniffoit-on l’adultère. Le coupable payoit 
une amende au mari qui avoit pu le convaincre ; 

& le père de la femme infidelle rendoit à fon 
gendre tous les préfens, qu’il en avoit reçus pour 
le mariage. Quoique les aînés eufîènt des privi- 
lèges, on partageoit au fort les fuccelîîons entre 
les enfans. Il y avoit peine de mort pour l’homi- 
cide ; mais il n’y avoit point d’officiers publics 
pour la recherche des meurtriers. Ceux-ci étoient 
libres pendant l’inflirudion du procès ; ils plai- 
Tome L N 
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doient contre les parens du mort , qui pourful- 
voient la vengeance ; ils pouvoient les appaifer 
ou s’enfuir : tout délit fe rachetoit à prix d’argent. 
Telle a été la jurifprudence de prefque tous les 
peuples barbares ; telle en particulier celle des 
Germains. 

Mydires d’É- Les myjîères d’ÉIeufis, près d’Athènes , inftitués 
Tinté»! en l’honneur de Gérés , ou , fuivant la tradition 
fabuleufe, par elle-même, étoient un excellent 
moyen d’adoucir les mœurs en infpirant la fageflè , 
s’il faut en croire les auteurs de l’antiquité. » C’eft 
M le plus grand des biens ^ dit Cicéron, qu’Athènes 
« nous ait procuré parmi tant d’autres ; nous avons 
« appris d’elle , non-feulement à vivre avec joie , 
mais encore à mourir avec tranquillité , dans 
» l’efpérance d’un avenir plus heureux « 

Le fecret in- Il y a Heu de croire que ces myftères , comme 

vioUble des j<A • •••». 

inicics paroîtceux des ligyptiens , devoiloient aux inities une 
fufpea. doârine fort fupérieure aux fuperftitions vul- 
gaires, & qu’ils annonçoient principalement l’unité 
de dieu & la vie future. Mais le fecret inviolable 
dont ils. étoient enveloppés , les cérémonies 
nodurnes de la réception, les coups de tonnerre, 
les fpedres qui frappoient l’imagination des af- 
pirans , tout infpire de juftes défiances. S’il n’y 


* De leg. 2 . 
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avoit rien eu que de grand , de vrai & d’utile , 
pourquoi craindre la lumière ? Caton s’étonnoit 
î» qu’un arufpice pût en regarder un autre fans 
I» rire; ne pourroit-on pas dire la même chofe 
33 de deux initiés ? « Cette réflexion de M. de 
Bougainville paroîtra encore plus jufte , fi l’on 
penfe que les myftères d’Eleufis remontent à des 
temps de barbarie. * 11 faut avouer cependant que 
des philofophes , qui auroient connu la vérité & 
qui auroient voulu la répandre, pouvoient crain- 
dre les yeux d’un peuple fuperftitieux jufqu’au 
fanatifme. 

Alors on croyoit aveuglément aux oracles , on 
ne faifoit riten fans les confulter , & les artifices 
groflîers des prêtres & des prêtreflês en impofoient 
à tout le monde. Les oracles peuvent fe mettre 
à côté de l’aftrologie judiciaire. C’étoit le fruit 
d’une fourberie intérelTée & d’une folle fuperfH- 
tion. Quelques merveilles qu’on en rapporte, un 
efprit fans préjugé ne fauroit y ajouter foi, s’il 
examine le fond des chofes. Il verra des réponfes 
équivoques faites avec art, comme fi la divinité 
craignoit d’être démentie par l’événement. Il 
verra des impoftures prouvées , & il n’en faut 
qu’une pour faire foupçonner les autres. Il verra 


* Vsyez Mêm. de l’Acad. des Infcript. t. ai. 
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enfin des oracles & des devins chez les fâuvages, 
dans toutes les nations fans lumières ; preuve 
évidente qu’ils tirent leur origine de la foiblefie 
de l’efprit humain. Si l’on avoit confervé des 
milliers de fauflTes prédictions , avec le petit 
nombre de celles que le hafard a vérifiées , peut- 
être n’y auroit il point eu de difpute férieufe fur 
une matière qui s’éclaircit aifément , lorfque l’on 
confulte la raifon plutôt que l’autorité *. 

Les extravagances de la religion ou de la 
mythologie des Grecs font afllz connues. On 
s’eft Ciforcé de les expliquer par des allégories & 
par des ly.fiêmes. C’eft comme fi l’on vouloir 
expliquer les rêves d’un homme en délire. La 
nation reçut les dieux que les étrangers lui 
apportèrent; elle y en ajouta de fa façon ; l’igno- 
rance & le goût du merveilleux donnèrent du 
poids à toutes les fables, & les plus abfurdes 
trouvèrentjdcs efprits naturellement difpofés à les 
croire. 

Il efi certain que les poètes ont fuivi les tra- 
ditions vulgaires. Homère & Héfiode , fon con- 
temporain , ont été nommés avec fondement les 
théologiens du peuple. Quoique leur Jupiter 
commande aux dieux , quoique la théogonie 


Voyez l’Crigine dis lois ^ tjc. troifième partie. 
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d’Héfiode renferme l’idée d’un chaos, d’où Tin- 
telligence fuprême a tiré le monde ; les vérités 
primitives dirparoIfTent dans leurs’ ouvrages , 
comme une goutte d’eau dans la mer. Il étoit 
réfervé aux philofophes , finon d’établir la vérité, 
du moins de décrier les erreurs. 

On a prétendu qu’Orphée, avant la guerre ‘i® 

Troie, avoit enfeigné une théologie fublime ; 
on lui a attribué des poëfies admirables fur laphoc. 
divinité. Proclus en cite ce palîâge : Tout ce qui 
ejl y tout ce qui a été y tout ce qui fera , étoit origi- 
nellement contenu dans le fein fécond de Jupiter, 

Jupiter efl le premier & le dernier^ le commencement 
& la fin ; de lui dérivent tous les êtres , 6 c. Le pocte . 

des Argonautes fe trouve ici transformé en un 
Platon. Mais il faut des preuves de ce prodige, 

& tout femble prouver le contraire : les prétendues 
poëfies d’Orphée ont été faites long-temps après 
lui. 

Un jugement à fubir apres la mort, des récom- Le? Cre-t» 
penffcs pour les jufles , des fupplices pour les v;i^i>arè. 
méchans : c’eft ce que la religion grecque propo- 
folt de vraiment utile. Ce dogme de l’immortalité 
eft fi beau par lui-même , fi falutaire par fes 
conféquences, qu’il peut effacer bien des erreurs 
en matière de religion. Malheureufement l’Élyfée 

N iij 


Digitized by Google 



ip8 Histoire 

& le Tartare des anciens étoient peints d’uns 
manière abfurde ; & il devoir arriver tôt ou tard 
qu’en méprifant ce que la fable y avoit mêlé de 
faux , on mépriferoit aufll le vrai confondu avec 
la fable. 

Urillté dti Nous ne devons pas finir cet article fans parler 

Gtc*c«. ' * des jeux de la Grèce ; inftitution refpeéfable dans 
fon origine, mais qui dégénéra en abus, comme 
tous les établillèmens dont l’utilité dépend de 
certaines circonftances. Ces jeux formoient des 
guerriers par les exercices du corps , la courfe , 
la lutte , le pugilat , &c. Ils infpiroient cette 
noble émulation , qui brave les fatigues & les 
dangers par le feul motif de la gloire : ils rap- 
prochoient les Grecs défunis , & faifoient naître 
dans leur ame des fentimens de concorde , 
qui pouvoient feuls les rendre heureux. Toute 
hoftllité cefibit alors : on goûtolt les mêmes 
.plaifirs, on vivoit en bons compatriotes , on 
fentoit les avantages d’une paifible union ; & 
il étoit difficile qu’on ne fouhaltât de l’entre- 
tenir. 

Abus qui en Lorfque dans la fuite l’art militaire perfec- 

rclultcrcnc. ^ ^ ^ ^ ^ ^ * 

tionné exigea des exercices particuliers , & 
que le gymnafe ou la paleflre ne fut plus l’école 
des foldats ; lorfque les athlètes formèrent une 
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profeffion féparée , très-onéreufe au public par 
les dépenfes qu’ils occaConnoient ; lorfque le 
goût des fpeétacles devint une folle paflîon qui 
étouffa le patriotifme ; ces jeux furent un des 
fléaux de la Grèce. Du temps de Solon , les 
athlètes vidorieux avoient déjà des penfions 
confidérables , qu’il fe crut obligé de réduire. 
Le mal s’accrut de jour en jour , depuis que 
Périclès , ( comme nous le verrons bientôt , ) 
facrifia le bien public aux amufemens du 
peuple. • 

Les jeux olympiques , les plus célèbres de 
tous , dont l’établiffement eft attribué à Pélops , 
fe faifoient à Olympie dans le Péloponnèfe. 
On les rétablit l’an 884 avant notre ère ; & dès- 
lors ils furent célébrés tous les quatre ans. Les 
olympiades , ou l’intervalle de quatre années , 
d’une de ces fêtes à l’autre , marquent l’ordre 
chronologique des faits. La première com- 
mence 776 ans avant la naiffance de Jéfus- 
Chrift. 

II eft temps de parcourir les fiècles hifto- 
riques , & de voir la liberté & les lois frayer 
la route aux grands hommes , dont la Grèce 
pouvoir s’enorgueillir , plutôt que de fes divi- 
nités fabuleufes & de fes héros barbares. Nous 

N iv 


Jeux olj'tn* 
piques. 


Olympiidn. 


Digitized by Googl 



200 Hïst dire 

gagnerions peu à connoître tous les petits états 
de cette petite contrée. Sparte & Athènes de- 
mandent feules une étude particulière. 
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CHAPITRE III. 

Gouvernement J lég'ijlation & mœurs de Sparte. 

X-Jne révolution prefque générale avolt changé R'voîiîi'otj 
la face de la Grèce. Naturellement inquiets, irrités ’ 

par le malheur & l’opprelîion, les Grecs s’étoient 
lafles d’obéir aux rois, comme les rois eux-mémes 
s’étoient rendus indignes de commander. Quel- 
ques-uns ayant fecoué le joug, les autres fuivirent 
leur exemple. Les anciens royaumes , devenus des fttabjfretrent 

y I /• • /• rc^ubli- 

repubhques , le gouvernoient lur un nouveau i^ucs. 
‘plan, qui tenoit encore de la barbarie; mais l’ef- 
prit de liberté fermentoit par-tout, & n’attendoit 
que des génies capables de le diriger, pour faire 
éclore des prodiges d’héroïfme. 

Sparte ou Lacédémone en devoit donner État Spar- 
l’exemple, quoiqu’elle confervât fes rois, dont 
on refpeâoit l’origine. Depuis que les Héraclides 
avoient repris le Péloponnèfe , deux princes de 
leur race occupoient conjointement le trône. Ce 
partage de la royauté, fource éternelle de dif- 
fenfions , déchiroit un état dépourvu de bonnes 
lois. Lycurgue parut enfin pour la gloire & le 
bonheur de fa patrie. 


I 
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Avant J. C. Il étolt fils d’Eunome , roi de Sparte , tué 
Lvcu!c*e re- ^^dition. Après la mort de Polydecèe , 

nonc.- à U fjn frcrc aîné , qui ne laifla point d’enfans , mais 
couroimc. * , , * , 

dont la veuve étoit enceinte , il monta fur le 
trône. Il pouvoir d’autant plus aifément s’y 
maintenir , que cette princefle amoureufe lui 
offrit fa main , & promit de fe faire avorter s’il 
l’acceptoit. Lycurgue eut horreur de la propo- 
fition, difllmula cependant , gagna du temps 
jufqu’aux couches de la reine, prit grand foin du 
jeune prince qu’elle mit au monde , le reconnut , 
& gouverna en qualité de fon tuteur. 

Se? voyages Une action fi généreufe ne le garantiflant pas 

Si ion retour. . /• M y ' 

des loupçons, il fe retira; il voyagea en Crete, 
en Ionie, peut-être jufqu’en Égypte, pour étudier 
les mœurs & les lois des nations. Sparte le 
regrettoit, parce que les défordres fe multi- 
plioient en fon abfence. On le prefla de revenir ; 
les deux rois le demandèrent comme le peuple. 
}r«nd de'tout revint ; & jugeant que des lois particulières ne 
rciormcr. pouvoient rcformcr , ni une mauvaife conftitution, 

ni un peuple licencieux , il réfolut de couper dans 
le vif, de tout changer à la fols. Une pareille 
entreprife n’exigeoit pas moins de prudence 
que de courage. A l’exemple de Minos, fon 
modèle , il fit parler un oracle , afin de paroître 
infpiré. C’étoit beaucoup; mais le fecours des 
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hommes étoit aufîî néceflaire. La perfuafion ne 
pouvant avoir aflèz de force , il crut devoir 
employer la crainte. Les principaux citoyens i 
qui approuvoient fon plan de réforme, fe mon- 
trèrent fous les armes au moment de l’exécution. 

Perfonne n’ofa réfifter. 

Lycurgue, fans abolir la royauté, que parta- Oouveme- 
geoient les deux branches de la maifon des ™s'"rois'pôu- 
Héraclides, créa un gouvernement mixte ou trois 
pouvoirs fe balançoient mutuellement. Il ne 
lailTa guère aux rois que le commandement des 
armées & le refpeft attaché au trône. Il établit 
un fénat, de vingt-huit membres, outre les deux 
princes, pour tenir en équilibre ceux-ci & le 
peuple ; de façon que l’autorité royale ne pût 
dégénérer en tyrannie , ni la liberté populaire en / 

révolte. Le fénat devoit examiner & propofer les 
affaires ; le peuple devoit approuver ou rejeter 
les propofitions , & par conféquent polTédoit le 
pouvoir légiflatif. Les fénateurs étoient à vie; 
ce qui rendoit leur autorité plus redoutable. 

Quoique Hérodote & Xénophon attribuent à 
Lycurgue l’établiflement des éphores , (opinion cphoi« 

^ ' * 130 ans aptes 

contraire au fentiment d’Ariftote & de Plutar- Lycurgue, 
que), on ne place cet établiffement qu’environ 
cent trente ans après le légiflateur. Ce fut un 
moyen que le roi Théopompe imagina, pour 


Digitized by CoogI 



20-f, Histoire 

tenir le fénat en bride. Cinq magidrats annuels 
choifis pai le peuple , fous le nom d’éphores , 
eurent le droit de cafler , d’emprifonner les 
fénateurs , & même de les punir de mort. Leur 
autorité s’etendoit jufques fur les rois , qu’ils 
pouvoient arrêter & fufpendre de leurs fonctions, 
jufqu’à ce qu’un oracle ordonnât de les rétablir. 
On dit que la femme de Théopompe lui repro- 
chant d’avoir afibibli la royauté , par cette 
nouvelle magiflirature, il répondit : Au contraire , 
je rai rendue plus forte . puifqu elle fera plus 
durable. Mais l’expérience prouva que fi les 
éphores ne renversèrent pas le gouvernement , 
c’eft que Lycurgue avoit cimenté trcs-foüdement 
fon ouvrage ; un pouvoir permanent qui tenoit 
du defpotifme , étoit trop contraire à l’efprit 
républicain. 

Lycurgne Ce légiflateur favoit combien les lois font 
lois par 1rs impuifiantcs ou fragiles fans les moeurs. Il vint à 
ii.œjrs. bout de les unir & de les fortifier par leur influence 
réciproque. Son objet , félon Plutarque , étoit 
de faire de Lacédémone une feule famille, où 
tous les citoyens rafl'emblés comme les abeilles , 
& travaillant de concert au bien public , fuflènt 
tout entiers à la patrie. Ç’auroit été une chimère 
dans un vafte état. * Mais Lycurgue réalifa une 

* On ne cemptoie que neuf mille citoyens dans U 
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idée fî fupéricure aux vues ordinaires de la 
politique. 

Pour bannir en mémo temps la pauvreté & 
les richclTcs , ces deux fôurces de corruption , 
il mit les biens en commun, & fit un partage 
égal des terres. Aux monnoie^/tfor & d’argent, 
il en fubftitua une de fer extrêmement lourde , 
qui, hors de Sparte, ne pouvoit être d’aucune 
valeur. Il proferivit tous les arts de luxe & d’a- 
grément ; il ordonna que les planchers des maifons 
ne feroient faits qu’avec la cognée, ù. les portes 
qu’avec la feie. Il détruifit enfin les caufes de 
l’inégalité civile ; & en rendant les richefles 
méprifables , ou, pour mieux dire, nulles , il 
fit que, dans la pauvreté générale, il n’y eut 
réellement point de pauvres. L’intérêt, la fraude, 
l’injufHce , la volupté , la mollcfie , dévoient 
périr ffute d’alimcns. 

L’obligation de manger à des tables publiques , 
extrêmement frugales, maintenoit cette égalité 
& cette concorde , dont le légiflateur fentoit 
l’importance. On y exerçoit la raifon, ainfi que 
la fobriété. On s’y entretenoit de chofes utiles. 


ville , & trente mille à la campagne. Les p-cm'ers fe. 
nommoient proprement Spartiates , & les autres , La- 
célémoniens. 


Il '.lannit ’.i 

pa'ivrct.* 6c 
les iiLhctTcs. 


Tîhlês pu- 
L'.iijues. 
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Une raillerie fine fervoit à corriger les défauts i 
mais on ne l’employoit qu’avec prudence , & fi 
quelqu’un témoignoit en être blefle , on s’en 
abfienoit d’abord. La vertu étoit plus efficace 
que notre politefle trompeufe, pour empêcher les 
maux dont la langue fe rend coupable. 
à ^^''enftns faHoit fur-tout que l’éducation formât des 
pour U répu- hommes , tels que Lycurgue les vouloir. Ce fut 
un des principaux objets de fes foins , & le fuccès 
répondit à fes efpérances. Les enfans , comme 
appartenans à l’état, étoient élevés pour l’état. 
Les nourrices ne les garottoient point de langes, 
&c ils en étoient mieux conformés & plus forts ; 
elles leur apprenoient à ne rien craindre dans les 
ténèbres, à ne jamais fe plaindre fans befoin. 
I)ès l’âge de fept ans , livrés aux maîtres publics , 
on les formoit tous aux mêmes habitudes , parce 
qu’ils dévoient remplir les mêmes devoirs. On 
les exerçoit à la fatigue , à la douleur , à l’obéif- 
lance la plus prompte. Ceux qui fe diftinguoient 
Autorité ii«f davantage commandoient aux autres ; mais fous 
anciens. ycux des anciens , toujours attentifs à les 

reprendre & à les corriger. Nulle aârion ne paflbit 
pour indifférente ; les jeux mêmes étoient des 
exercices de courage & de vertu. Chaque vieil- 
lard fe regardoit comme le père de toute la 
jeuneffe ; la jeunelTè trouvoit dans chaque vieil- 
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lard , un cenfeur , dont elle refpedoit les avis , 
la fageflè & l’autorité. 

Si l’on obligeoit les enfans à dérober leur nour- Pourquoi 
nture , uiage cenlure par une toule d écrivains , ic, tnfa°.î i 
il n’y avoit en cela qu’une Cmple apparence de 
vol ; puifqu’ils prenoient ce qui leur étoit aban- 
donné par les lois. On vouloit les accoutumer 
de bonne heure aux rufes de guerre , à la vigilance 
& aux périls. Quand ils fe laifToient furprendre , 
on les châtioit févérement. Ils ne poiivoient de- 
venir voleurs , n’ayant pas le moindre motif de 
voler : ils devenoient hardis & adroits, parce qu’il 
falloir néceflairement l’être. Les mœurs de Sparte 
ont juftifié cette pratique. C’eût été ailleurs une . 
folie , ou un vice dangereux. 

En même temps que les corps fe durciflbient Con-mf-it 
au travail , l’efprit & la raifon fe cultivoient , non îî"rai'aa.'’°’' 
par des études ftériles ou ennuyeufes , mais par 
l’habitude continuelle de juger &c de raifonner. 

Les enfans , admis aux repas publics , y enten- 
doient fans celle des difcours qui valoient les 
meilleures leçons. On les interrogeoit fouvent fur 
des points de politique & de morale; on leur 
demandoit ce qu’ils penfoient de telle aélion, de 
tel homme ; on exigeoit qu’ils répondilTcnt 
promptement , en peu de mots , & d’une manière 
judicieufe. De-là cette pénétration & cette juftelTe 
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d’efprit , ce laconij'me nerveux, ces belles fentences 
des Spartiates. L’énergie de leur ftyle peignoit 
la force de leur ame. Leur exemple démontre que 
l’habitude peut tout. 

its frmmtj Lycurguc étcndit plus loin fes vues. Il changea , 
toniue les pour ainli dire , les temmes en hommes, ahn que 
bomiucî. mères foibles ne tranfmilTcnt pas leur foibleflê 

à leurs enfans. Il les alTujettit aux exercices mâles 
Abas con- qui rendent le corps fain & robufte. On lui a 
puacur. reproche des abus contraires a la pudeur , lur- 
tout d’avoir fait paroître les filles nues dans lus 
jeux, où elles s’exerçoient à la lutte , où elles 
danfoient en public ; où cependant elles excitoient 
la jeuncfi'e à la vertu , tantôt par l’aiguillon des 
louanges , tantôt par celui de la raillerie. Plu- 
tarque efe l’apologlfie de cette coutume, aufli bien 
que de celle de prêter fa femme à d’autres hom- 
mes , pour donner à l’état des enfans mieux 
confHtués, ou de plus grande efpérance. Il cft 
vrai que la force des lois conferva long-temps la 
pudeur. Quelqu’un demandant à un Spartiate la 
peine qu’on infligeoit aux adultères , il répondit ; 
Cjmniint y aiirou-il à Sparte u,i adultère? Mais 
le libertinage ayant enfin pénétré au fein de la 
république , changea en poifon des coutumes que 
l’ancienne vertu jufiifioit. Les femmes de Sparte 
furent décriées dans la Grèce; Se Ariftote attribue 

au 
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au mépris des bienféances les défordres qui per- 
dirent l’état. 

Tant que ces femmes furent à l’épreuve des Empire qu’a- 
palîlons , l’empire qu’on leur avoit donné fur lcSf“,','"ès fur 
hommes ne pouvoir être qu’avantageux. Elles'®' Sommes, 
refpiroient l’héroïfme , & le communiquoient par 
leur conduite. Une mère dit à fon fils , pour le 
confoler d’une bleflure qui le rendoit boiteux ; 

, mon fils y tu ne peux plus faire un pas /ans 
te fouvenir de ta valeur. Quel courage ces fenti- 
mens dévoient infpirer ! F'ous autres Lacédémo- 
niennes y difoit une étrangère à l’époufe de Léo- 
nidas , vous êtes les feules qui commandiez aux 
hommes. — Auffi y répliqua-t-elle , fommes-nous 
les feules qui faijons des hommes. Mais avec un tel 
afeendant, fi les femmes venoient à fe corrom- 
pre (■ & on les y expofoit trop ) , Sparte étoit 
perdue. 

Cependant le légiflateur avoit réglé par des lois Loi pour les 
rigides le commerce des deux fexes. Un jeune 
mari ne pouvoir même voir fa femme qu’à la 
dérobée : l’amour, loin d’amollir & de corrompre , 
ne devoir être qu’un encouragement au devoir. 

On méprifoit le célibat ; il privoit des honneurs Mépris au 
& des foins qu’on rendoit à la vieillefle. Un jeune 
homme dédaigna de fe lever devant un illuftre 
capitaine célibataire , & lui dit : tu n'as point 
Tome L O 
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d'enfans qui puïjfent un jour me rendre cet 
honneur , & fe lever devant moi. 
oifivetÉ fauf- Toute fcience fpéculative, tout art mécanique , 
prochée aux étant Interdits aux citoyens , ils paflbient leur 
Si^amaiei. ^ temps de paix , à la chafle & à d’autres 
exercices , ou à des converfations qui n’avoient 
rien de frivole. Étoit-cc une vie oifivc, comme 
le prétendent quelques auteurs? non , fans doute, 
puifque jamais peuple ne s’occupa plus ardem- 
ment du bien public. Il falloit , à la vérité , être 
Spartiate , pour fe faire une occupation férieufe 
jufques dans les (allés d’alTemblée , où l’on ne 
faifoit que difeourir. Mais des hommes avides 
d’inftruêlions ne manquent pas de matières inté- 
relTantes , dans un état libre & vertueux ; les 
affaires publiques y font l’affaire de chaque 
citoyen. 

Piiüoropiile Le reproche d’ignorance groffère paroîtra 
Ks. aullî injufte , quand on réfléchira fur les foins que 

donnoient les Spartiates à la culture de la raifon. 
Autant ils dédaignoient l’art des fophiftes & des 
rhéteurs , autant s’appliquoient-ils à bien penlèr, 
à bien dire , & à cette efpèce de philofophie qui , 
fans verbiage, fans fubtilité, forme le jugement 
l eur poëfie & Ics mœurs. Lacontfer & philofopher étoient , 
unie. difoit-on , une même chofe. Sparte aimoit la 
poëfie , comme un moyen d’échauffer l’ame , & 
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de la porter aux adions fublimes. On ne peut 
qu’applaudir à cette chanfon lacédémonienne , 
que Plutarque nous a confervée : plus elle eft 
fimple & naïve , plus elle devoit produire d’effet. 
Voici la tradudion d’Amiot : 


Chœur des vieillards. 


Nous avons été jadis 
Jeunes , vaillans & hardis. 


Chœur des jeunes gens. 


Nous le fommes maintenant > 
A l’épreuve à tout venant. 

Chœur des enfans. 


Et nous un jour le ferons 
Qui tous vous furpalTerons. 


Enfin , pour juger du plan de Lycurgue , il 
faut fe tranfporter dans fon fiècle. Il voyoit , au 
milieu des troubles de la Grèce, fa patrie foible 
par elle-même , agitée de fadions , pleine de 
défordres , expofée aux entreprifes de fes voifins. 
Il voulut former une république guerrière, invin- 

Oij 
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cible, à l’abri des malheurs qu’entraîne la cor- 
ruption au-dedans , & de ceux qu’amènent les 
attaques du dehors. Projet certainement admira- 
ble , & mieux exécuté qu’aucun autre plan de 
■ciî°u légiflation. Il n’écrivit point fes lois : il voulut 
que l’éducation les imprimât dans les cœurs. 
Tout ce qui n’étoit pas eflentiel , & pouvoit 
dépendre des circonftances,', il crut devoir l’a- 
bandonner à la fagefle des citoyens , une fois 
imbus de bons principes. Il réuilit enfin à rendre 
durable un gouvernement fondé fur l’auftérité des 
mœurs. S’il ferma la porte aux étrangers qui 
n’apportoient rien d’utile, ce ne fut pas , comme 
Thucydide le fuppofe , de peur qu’ils n’imitaflent 
la vertu des Spartiates ; ce fut plutôt de peur 
que ceux-ci ne contraétaflent les vices des étran- 
Xe'n^ia^e , gers. Sa Xénélajîe , cette loi contre les étrangers , 
ats ccrangers. n’excluoit aucun homme de bien, aucun talent 
digne de Lacédémone : elle n’étoit qu’une barrière 
oppofée à la contagion ; & l’on doit convenir 
qu’elle s’accordoit parfaitement avec le principal 
objet de Lycurgue. 

Courage d« Selon les vues du léglflateur, les Spartiates 

Spaiâatex* ... . . , 

vivoient toujours comme dans un camp ; ils mar- 
choient au combat avec autant de gaîté que de 
bravoure : alors ils fembloient avoir un dieu à 
leur tête. Lycurgue connoilibit trop le cœur 
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humain , pour ne pas craindre que tant de courage 
ne fît naître l’ambition. Il s’efforça d’en extirper 
le germe ; perfuadé que Sparte ne feroit vérita- lycufgue 
blement haureufe , qu’en fe contentant de fa 
liberté , de fa pauvreté , & en repouffant fes 
ennemis , fans afpirer jamais à la domination ni aux 
conquêtes. Il ordonna qu’on ne feroit la guerre 
que pour fe défendre ; qu’on ne pourfuivroit point 
4’ennemi vaincu ; qu’on n’enlèveroit point fes 
dépouilles ; & qu’on n’auroit point de flotte , afin 
de n’étre pas tenté de courir la mer. 

Une preuve de la fageflê de ces réglemens , en durable 
général , c’eft qu’ils produifirent un effet durable. Lycurgue. 
Les pallions, enchaînées par les mœurs, excepté 
peut-être l’ambition du commandement, furent 
prefque toujours foumifes aux fois, dans un 
efpace de cinq ficelés. Sparte obtint l’efUme & la 
confiance de la Grèce ; elle en fut long - temps 
l’arbitre, parce qu’elle méritoit de l’être. Le 
temps qui altère tout, mina enfin & abattit ce 
grand ouvrage ; mais fa durée doit paroître 
prodigieufe à quiconque obferve les penchans 
de la nature. 


Je ne prétends point que les mœurs dés Spar- purecé quel, 
tiates , ni leur forme de gouvernement , foient 
un modèle accompli. On outre fouvent les 
éloges comme la critique ; & , en exaltant une 

O iij 
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perfeâion imaginaire , on dépouille la vertu 
réelle de fa douceur & de fes charmes. L'auC- 
térité lacédémonienne , poulTée à l’excès , ofFroit 
des fpeétacles terribles pour l’humanité. Elle 
étoufFoit la pitié & les alFecâions naturelles, ces 
précieux fentimens , qu’il feroit afFreux de ne 
pouvoir concilier avec les devoirs de citoyen. 
Ils faifoient c’^toit une barbarie défaire périr, pour n’avoir 

pcrir les en- * _ • 

fans infirmes, que de bons foldats , les enfans infirmes ou d’une 
complexion délicate; d’autant plus que le tempé- 
rament pouvoit fe fortifier , & les talens militaires 
Enfans cruel- fuppléer à la foiblefle du corps *. C’étoit une 
tes. barbarie , pour accoutumer les enfans à la dou- 

' leur , de les déchirer de coups de verges fur 
l’autel de Diane , quelquefois jufqu’à la mort , 
Mères tro? fans qu’ils ofalFent lâcher une plainte. Les mères 

înfeBfibles. ^ . . , . / , . , 

le piquoient de recevoir lans émotion , de 
recevoir même avec des tranfports de joie, la 
nouvelle que leurs fils avoient expiré glorieufe- 
ment les armes à la main ; comme fi l’amour de 
la patrie devoit éteindre la tendreflê maternelle. 


* On vouloir même que les rois fuffent de haute taille. 
Leséphores, félon Théophrafte , condamnèrent à une 
amende Archidamus, pour avoir époufe une très-petite 
femme. Eiie nous donnera , difoient-ils , non des rois , 
mais des roitelets. 
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De femblables excès donnoient au caraètere des 
Spartiates une âpreté farouche qui les porta fou- 
vent à la cruauté. 

On ne peut lire fans horreur les traitemens Cmauté en- 
inhumains dont ils accabloient les Ilotes ou lotes, 
Hélotes. Cétoit un peupl&voifin, qu’ils avoient 
réduit en efclavage. Ces malheureux efclaves , 
employés à l’agriculture & aux travaux méca- 
niques , étoient traités moins en hommes qu’en 
bêtes. Non - feulement on les enivroit , pour 
infpirer aux enfans l'horreur de l’ivrelTe & de 
l’intempérance , mais encore on envoyoit quel- 
quefois la jeuneflè en embufeade pour les malla- 
crer. On faifoit mourir tout Hélote , diftingué 
par fa taille ou par fa mine, comme un ennemi 
de la nation. De telles barbaries ne peuvent être 
imputées à Lycurgue; elles commencèrent pro- 
bablement, félon Plutarque, après une révolte 
des efclaves contre les maîtres. 

N’examinons point fi l’efclavageeft compatible Droit He^ 
avec le droit naturel, excepté le cas où des enne- 
mis vaincus ne pourroient être remis en liberté , 
fans que les vainqueurs s’expofafient à un danger 
imminent. Ne recherchons point à quel titre on 
peut vendre la liberté d’un homme, ni comment 
il peut la perdre en naiffant , quoique attacliée 
à fa nature. L’ancien ufage de toutes les nations 

O iv 
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foutiendroît difficilement cet examen. Du moins 
difons hardiment qu’un efclave ne cefle pas d’ctre 
homme, que fes fervices augmentent les droits 
de la nature, & que , l’opprimer fans juftice , 
c’efi: lui fournir des raifons de s’armer contre fes 
tyrans. 

Les Spartii- Les Spartiates mériteroient donc beaucoup plus 
g'ands"”cio- d’éloges , fi la douceur avoit tempéré leurs 
f/urs déiiuu. auftères, s’ils avoient eu la première de 
toutes les vertus, l’humanité. Mais le mépris des 
richelTes, l’amour de la gloire & de la patrie , 
l’obéilTance aux lois , le courage héroïque , les 
ont immortalifés dans les annales du monde. Une 
Trait de Pé- infinité de traits admirables les caraéiérifent. Us 
avoient en général la grandeur d’ame de ce 
Pédarète , qui , n’ayant pas été admis au nombre 
des trois cents membres du confeil , témoigna fa 
joie de ce que Sparte avait trouvé trois cents ci- 
toyens meilleurs que lui. 

Ils étoient beaucoup moins fuperftitieux que 
la plupart des autres nations , & le culte fe fentoit 
de la fupériorité de leur jugement. Toutes les 
Aatues des divinités , meme de Vénus étoient 
armées, afin que la religion concourût avec les 
vues politiques. Les facrifices & les offianceî 
étoient de peu de valeur, afin qu’une dépenfe 
inutile ne dégoûtât point de la piété, ou ne la 
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rendît point onéreufe aux citoyens & à l’état. Les 
longues prières étoient interdites, & on deman- 
doit feulenaent aux dieux qu’ils favorifaflent les 
gens de bien ; prière dont Socrate faifbit plus de 
cas, que des offrandes & des cérémonies de Ton 
pays. Les fjnc'railles étoient fort (impies comme 
Je refte , & tendoient à faire méprifer la mort. 

Ainfî la philofophie pratique fembloit diriger 
tous les aéèes de religion. 

Sparte avoit un temple confacré à la Crainte , TempV con- 
près du lieu où s’affembloient les éphores. C’en: C.aimc ; 

I 0 • I • I • pourquoi i 

que les Spartiates regardoient la crainte , comme 
un reflbrt effentiel du gouvernement. En effet, 
félon la penfée de Plutarque , les plus timides , à 
Vegard des lois , font les plus courageux contre les 
ennemis ; & ceux-là craignent le moins de fouffrir , 
ÿ.'ii craignent davantage d'être blâmés. Sparte en 
eft la preuve. 

Environ poo ans avant notre ère, fut établie Précaution 
cette république fameufe qui préfida long-temps pour^'^'^'^uirc 
aux affaire^ de la Grèce. Lycurgue trouva de 
grands obdacles, & les furmonta par fon génie 
& fa patience. On dit qu’il alla confulter l’oracle 
de Delphes , pour rendre plus inviolables fes 
ordonnances ; qu’il en fit jurer auparavant l’ob- 
fervation jufqu’à ce qu’il fût de retour ; que 
l’orads confirma fes lois , & déclara que Sparte , 
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en les obfervant, feroit la plus illuftre ville du 
monde ; qu’alors il fe lailla mourir de faim, dans 
la vue de re'duire les Spartiates à ne pouvoir fe 
dégager de leur ferment. Mais les circonftances 
de fa mort font incertaines. Le merveilleux , 
toujours fufped:, ne relève point la gloire des 
grands hommes : pi répand plutôt des nuages 
fur leurs adions & fur leur mérite. 

L’hiftoire de Sparte, depuis Lycurgue jufqu’à 
l’invafîon des Perfes, offre peu d’objets avérés & 
intéreffans. Deux guerres contre les Mefféniens , 
voifins de cet état , finirent par la ruine d’Ithome , 
de leurs autres places, & enfin de leur liberté. 
Les pallions parurent dès-lors violer les lois de 
Lycurgue. Selon M. l’abbé de Mably , ce ne 
furent que des momens de dijh aàion réparés par un- 
long exercice de vertu I mais nous ne connoifïbns 
point affez de détails pour vérifier cet éloge, & 
l’on peut douter fur-tout que la vertu de Sparte 
ait été la modération. Les traits fréquens d’in- 
juftice , qu’on verra dans la fuite de l’hiftoire , 
s’accordent mal avec la réputation d’un peuple 
fi vanté. 

Dans la fécondé guerre des Mcfléniens , l’oracle 
ordonna, dit-on , aux Spartiates qui avoient été 
vaincus , de faire venir d’Athènes un général. 
Les Athéniens, charmés de leur embarras, leur 
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envoyèrent le poëte Tyrtée, boiteux , contrefait, 
méprifé dans fa patrie; & ce ridicule général leur 
procura la viéfoire , par renthoufiafme guerrier 
dont fes chants embrasèrent les foldats. C’cft 
apparemment une fidion de poëte. 

Croyons plutôt les belles paroles que l’on cite 
de Léon , un des rois de Sparte. Quelqu’un lui 
demandant fous quel gouvernement les hommes 
pouvoient vivre avec plus de fureté; il répondit, 
fous celui où les fujets ne font ni riches ni pauvres y 
ou la probité trouve beaucoup £amis , & ou la 
fraude nen trouve aucun. Le même prince dit un 
jour , au fujet de ceux qui avoient remporté le 
prix aux jeux olympiques : Leur gloire Jeroit bien 
plus grande , s'ils avaient pris tant de peine pour 
devenir vertueux. Ces traits nous inftruifent , 
au-lieu que les détails de la guerre contre les 
Argiens , ne pourroient que nous ennuyer. 

On verra bientôt Lacédémone trouver une 
rivale dans Athènes. Le tableau qu’il faut tracer 
auparavant de cette dernière république , fera 
connoître la différence de leur caradère , de leurs 
principes , & donnera l’idée d’une légiflation 
toute nouvelle. 
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Gouverne- 
ment d'Athè- 
nes , ctaMi 
par Thérée , 
Vers l'an 1259 
avant J. C. 


Cosîrus , vers 
l’an 1C95. 


CHAPITRE IV. 

République d'Athènes. — Lois de Solon. — • 
Pijtjîrace. 

T_j’Attique fut long -temps divifee en 
douze bourgades indépendantes. Vers le temps 
de la guerre de Troie, Théfée les réunit en un 
corps de peuple , & forma une efpèce de répu- 
blique , dont la capitale étoit Athènes. Il diflribua 
les citoyens en trois clafles , nobles , laboureurs , 
& artifans. Celle des nobles, beaucoup moins 
nombreufe que les autres , les égaloit ou même 
les furpaffoit en pouvoir , parce qu’elle avoit 
toutes les dignités entre les mains. Cette forme 
de gouvernement fe maintint jufqu’au roi Co- 
drus , qui fe dévoua pour la patrie à une mort 
glorieufe , s’il faut en croire des récits pleins 
d’oracles & de prodiges , où l’hiftorien femble 
n’être qu’un rédacteur de traditions populaires. 
On étoit en guerre avec les Héraclides. L’oracle 
annonce que celle des deux armées qui perdra 
fon général remportera la viéloire. Codrus fe 
déguife en payfan, & va blefler un foldat ennemi 
pour s’en faire tuer. Voilà fon peuple vifèorieux. 
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Les Athéniens, plus qu’aucun autre peuple de Archon;». 
la Grèce , refpiroient l’indépendance. Un diffé- 
rend , furvenu entre les deux fils de Codrus, 
fournit l’occafion d’abolir la royauté. On déclara 
Jupiter feul roi d’Athènes. Des magiftrats , 
nommés archontes , furent chargés du gouver- 
nement. Médon fils du dernier roi fut le premier. 

Leur magiftrature , perpétuelle Sc héréditaire 
pendant trois fiècles , refTemblant trop à la 
puilTance royale , on en réduifit la durée , d’abord 
à dix ans, enfuite à un ; & l’on créa neuf ar- 
chontes, afin que partageant l’autorité , ils don- 
naflfent moins d’ombrage. Le premier des neuf 
s’appeloit proprement Varchonte. Son nom défi- 
gnoit l’année courante. 

Athènes n’avoit point encore de lois écrites. Ava:u j. C. 
Ainfi les magiftrats fe régloient,- dans les juge- 
mens , fur leurs idées du julte ou de 1 injulte , giiauur. 
c’eft-à-dire , fouvent fur leurs caprices; car où 
les règles manquent , tout eft arbitraire. Le 
défordre fit connoître la nécelîité des lois. Dra- 
■con , vertueux archonte , vers l’an 624 avant 
Jefus-Chrift , parut digne du glorieux miniflcre 
de légiflateur; mais par un excès de févérité , il p^trîme {■■ 
ordonna des peines capitales pour tous les délits ‘ ‘ 

fans diftindion. Les plus légers , difoit il , lui 
paroiflbient mériter la mort, & il ne pouvoit 
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trouver d’autre punition pour les plus graves. 
Maxime abfurde & cruelle, propre à détruire la 
fociété , fous prétexte d’en bannir le vice. II 
voulut même qu’on fît le procès aux chofes ina- 
nimées , ( telles qu’une ftatue ) qui auroient tué 
un homme par accident; qu’on les bannît avec 
exécration , pour infpirer l’horreur du meurtre. 
Ces petits moyens fufceptibles de ridicule , fem- 
blent dégrader plutôt qu’affermir la légiflation. 
Les lois de Dracon , écrites avec le fang , comme 
le difent les anciens, tombèrent d’elles-mémes , 
parce qu’elles étoient impraticables. 

Ce joug une fois brifé , les Athéniens , par la 
pente naturelle de leur génie , payèrent d’un 
extrême aflujettiffement à une licence extrême. 
Les pauvres , accablés de dettes* tourmentés par 
leurs créanciers, réduits à devenir efclaves & à 
vendre même leurs enfans, fe foulevoient fans 
retenue contre les riches ; & ceux-ci étoient 
expofés à des violences capables d’anéantir leur 
fortune. Tous vouloient changer la forme de la 
république , au gré de leurs dilférens intérêts. 
Les montagnards, qui étoient pauvres, deman- 
dolent la démocratie ; les riches , habitans de la 
plaine , préférolent l’arlftocratie ; * les habitans 

* Dans la démocratie , le peuple gouverne ; dans 
V arijîocratie , les prir.cipaujc citoyen'S. 
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de la cote étoîent décidés pour un gouvernement 
mixte, plus conforme à l’intérêt général. Solon 
eut la gloire de s’attirer la confiance de tous les 
partis , & d’être choifi pour légiflateur en des 
conjonctures fi épineufes. 

Diftingué par fa naiflance , inflruit par fes Avant J. c. 
voyages , éclairé fur*tout par la philofophie, qu’on 

J. . . ^ * /- •* n J- Solon , non - 

dingeoit alors a la politique ; efprit Itudieux , veau légiiia- 
homme aimable , bon citoyen , pulfqu’il refufa 
même la royauté; Solon auroit pu, fans doute, 
établir d’excellentes lois, fi, ne confultant que 
fes lumières , il n’avoit pas été entraîné par la 
force du caraétère national. Pour fatisfaire tous vent con- 
les partis à la fois , il ufa de tempéramens , qui panis. 
laifsèrent fubfifter la racine de tous les maux. Ses 
lois , dit-il lui-même , ctoient les meilleures que 
les Athéniens puflTent recevoir. En ce cas, Athènes 
devoit avoir un mauvais gouvernement, & l’on, 
ne doit pas s’en prendre au légiflateur. 

Le pouvoir fjprême fut remis entre les mains Forme de u 
du peuple , Sc les maglftraturcs confiées aux 
principaux membres de l’état. Rien n’étoit plus 
fage , pourvu que l’autorité des magiftrats fût de 
nature à pouvoir réprimer le peuple , & contre- 
balancer fa puiflance ; mais le défaut d’équilibre 
fut pernicieux. Quoique les citoyens riches, ou Quatre claf- 
d’une fortune honnête , formaflent trois clalTes , 
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& les pauvres une feule; cependant les derniers 
comme plus nombreux , fe trouvèrent , par les 
difpofitions du légiflateur , arbitres des affaires 
les plus importantes. C’étoit livrer la république 
à une populace inquiète , turbulente , aveugle. 

Le petit i;)aris les affemblées publiques , chacun eut droit 

p'»i*plc mauie * * 

des déhhcra. de fuffragc fur la paix, la guerre, les finances , & 
des lois. ^ fur tout ce qui intéreffoit direélement la patrie. 

On pouvoir y appeler des jugemens du fénat. 
Solon fit meme fes lois jflTez obfcures, pour que 
les appels fuffent fréquens. Ainfi les lois, qu’on 
doit rendre également fimples & claires , puif- 
qu’elles font la règle commune de la vie civile , 
devinrent une matière de difputes ; & la quatrième 
clafïè , l’emportant fur les trois autres enfemble , 
devint juge de ce qu’il ne lui convenoit pas de 
décider. Nous la verrons fouvent expofer l’état 
aux derniers malheurs. 

Le tenat D’un autre côté , le fénat établi par Solon, 
Lreux & trop compofé de quatre cents perfonnes , ( cent de 

foib^e. \ M * 

chaque tribu ^,) de qu’on augmenta dans la fuite 
de deux cents ; outre qu’il étoit trop nombreux 
pour délibérer avec fagelTe , avoit trop peu 


* Cécrops avoir divifô le peuple d’Athènes en quatre 
tribus, qu’il ne faut pas confondre avec les clalTes de 
Solon. Le nombre des tribus augmenta ju'qu’à dix. 

d’afeendant 
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id’afcendant pour diriger la multitude. Les 
aflemblées ordinaires du peuple fe tenoient pref- 
c^ue tous les huit jours ; tout citoyen , âgé de 
cinquante ans , avoit droit d’y haranguer ; les 
talens d’un orateur féditieux , ou corrompu , 
pouvoient aifément furmonter la prudence des 
fénateurs , qui ne failbient que propofer les af- 
faires : il devoir y avoir un'conflit perpétuel entre 
la tête & les membres , & par conféquent de 
terribles convuHîons dans tout le corps. J' admire y 
difoit le Scythe Anacharfis à Solon , que che:^ vous 
les Juges aient feulement le droit de délibérer^ 

& que celui de décider appartienne aux fous. 
L’expérience prouva bien qu’Anacharfis avoit 
raifon. 

L’unique remède à cet inconvénient fut le solon réta- 
rétabliflement de l’aréopage , prefque anéanti par 
Dracon , qui lui avoit fubltitué le tribunal des 
épkètes. Solon lui rendit fon ancien luftre. Il lui 
donna l’infpedion fur les affaires publiques , & fur 
l’éducation de la jeuneflè , objet fi important & 
fi négligé de nos jours. Il le compofa uniquement 
d’anciens archontes. Ce changement ne pouvoir 
être qu’avantageux à l’état; mais l’aréopage lui- 
même quoique infiniment refpeâé, n’étoit pas 
une barrière affez forte contre les mouvemens 
populaires : une multitude effrénée , difpofant de 
Tome I P 
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tout , n’a plus d’oreilles pour les fages , lorfque 

la paflîon l’emporte & la précipite. 

En général , les lois particulières de Solon 
valoient beaucoup mieux que fa forme de gou- 
vernement ; elles doivent être étudiées par ceux 
qui aiment à connoître les principes de la fociété 
civile. J’en rapporterai quelque:-jnes fur ief- 
quelles la raifon peut s’exercer utilement. 

Après avoir aboli toutes les lois de Dracon , 
excepté celles contre le meurtre , il réprima la 
dureté des créanciers , & défendit les empri- 
fonnemens pour dettes ( ce qu’il ne faudroit pas 
étendre au commerce , félon la remarque de 
Montefquieu ; l’intérêt public en foufFriroit trop )• 
On ajoute même qu’il abolit les dettes , afin 
de tirer les pauvres de la misère & de l’op- 
preflion. 

Pour animer le zèle en faveur de tous les mem- 
bres de l’état, il ordonna que chaque citoyen 
pourroit attaquer en jufticc quiconque feroit tort 
à un autre. Il ordonna que dans les émeutes & les 
fadions, où l’on en vicndrolt aux voies de fait, 
tout citoyen feroit obligé de prendre parti ; 
( parce que les plus fages embrafleroient fans 
doute le meilleur, & feroient aufli les plus capa- 
bles de ménager l’accommodement. ) 

Il régla qu’au défaut d’enfans , on pourroit 
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laifler fon bien à qui Ton voudroit : ( les teftamens 
étant inconnus jufqu’alors, les biens paflbient au 
plus proche héritier , & reftoient du moins dans 
les familles, ce qui ctoit un avantage.)* — Qu’un 
homme convaincu d’oifiveté feroit réputé infâme 
apres la troilîème aceufation ; & que l’aréopage 
veilleroit lur les moyens par Icfqueis chacun 
fubfiftoit : ( les Egyptiens avoient fourni cette 
loi , dont il femble que les nations modernes 
pourroient profiter. ) — Qu’un lüs qui difîîperoit Contre l’o!- 
follement le bien de fon père, ou qui refuferoit J;" 

la fubfift mce à fes parens , feroit de meme déclaré 
infâme; mais que fi le père ne lui avoir point fait 
apprendre de métier , le fils ne feroit pas obligé 
de le nourrir, ni fujet aux peines de cette loi: 
fpar-là le père & les enfans fe trouvoient égale- 
ment intérelTés à remplir le voau de la fociété 
& de la nature.) — Qu’une femme ne porteroit 
à fon mari que trois robes & des meubles de 
peu de valeur : ( les dots , moins néceffaires dans 
les républiques , pouvoient faire du mariage une 
efpèce de trafic très-dangereux, & d’ailleurs trop citoyens tues, 
morceller le partage des familles.) — Qu’un guette 
citoyen qui fréquenteroit des femmes de mauvaife 
vie, feroit exclu de la tribune aux harangues, 
comme indigne par fes mœurs de la confiance 
du peuple. — Qu’un archonte, coupable d’i- 
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vrefTe , ferolt puni de mort ; ( tant la tempérance 
eft eflentielle aux magiftrats. ) — Que les enfans, 
dont les pères auroient été tués en combattant 
pour la patrie , feroient élevés aux frais de l’état 
jufqu’à l’âge de vingt ans : (c’étdit un moyen 
efficace d’exciter & d’entretenir la valeur, comme 
l’infamie étolt pour la lâcheté une punition fort 
utile. Pififtrate ordonna auffi , quelque temps 
apres , que les foldats eftropiés a la guerre 
feroient nourris par la république. ) 

Loi conccr- L’accufateur qui n’avoit pas pour lui la cin- 
fareua* qui^nie partie des fuffrages , devoir payer une 
grolïe amende. « Solon , dit Montefquieu , fut 
» bien prévenir l’abus que le peuple pourrolt 
» faire de fa puiffance dans le jugement des 
Jugemens « crimes : il voulut que l’aréopage revît l’affaire; 

^ ” que s’il croyoit l’accufé injuftement abfous, 
» il l’accusât de nouveau devant le peuple ; 
31 que s’il le croyoit injuftement condamné , il 
3 » arrêtât l'exécution , & lui fît rejuger l’affaire : 
loi admirable qui foumettoit le peuple à la 
31 cenfure de la magiftrature qu’il refpedoit le 
' 13 plus , & à la fienne même ^ ! « Pourquoi 

donc Athènes commit - elle tant d’énormes 
injuftices ? 


* Efprit des Lols'y L 6". 5- 
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On abufa fur-tout de Yojlracifme , par lequel Voftractfme. 
des hommes illuftres , devenus fufped^s , étoient 
bannis pour dix ans. Ce n’étoit pas une peine 
flétriflànte , mais une précaution pour didîper 
les ombrages du peuple. Il falloir fx mille fuffra- 
-ges contre celui que Ton pourfuivoit. Le nombre 
des citoyens montant au plus à vingt mille, un 
homme irréprochable fembloit devoir être en 
fureté. Cependant l’ingratitude , l’envie & la 
cabale , triomphèrent quelquefois dè la vertu 
même. L’époque & l’auteur de cette inftitution 
politique font inconnus. Quelquer-uns l’attribuent 
à Théfée ; d’autres la difent poftérieure à Solon. 
L’oftracifme , fous d’autres noms, étoit en vigueur 
dans un nombre de démocraties ; mais il n’y pro- 
dulfoit que du mal , parce qu’il n’y étoit pas 
rertreint par de bonnes lois. 

Sansétendreplusloin cesdétails,ilefl:àpropos lots fomp- 
d’obferver que le légiflateur d’Athènes mit des 
bornes à la dépenfe des femmes , & aux frais 
des enterremens & des cérémonies religieufes : 
deux objets qui intéreffcnt plus ou moins la 
profpérité publique , fuivant la nature & les 
richelTes d’un état. Les étrangers furent admis Étrangers 
dans Athènes ; mais exclus du gouvernement : gouvemt^'* 
une loi condamnoit à mort ceux qui paroîtroient 
dans les alTemblées du peuple. 

P iij 
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Il eft certain que Solon n’atteignit pas au 
grand but de la Icgiflation, à la tranquillité & 
au bonheur des citoyens ; cependant il en connut 
les vrais principes. On en jugera par ce trait. 
Anacharfîs lui parloit un jour de l’inutilité des 
lois, & les comparoit à des toiles d’araignée, 
où les foibles & les petits vont fe prendre, mais 
que les riches & les puiflans rompent fans peine. 
Les hommes , répondit Solon , gardent leurs 
conventions quand ils n'ont pas d'intérêt à les 
violer ; il en fera de même de mes lois : je les ac- 
commode tellement aux intérêts des citoyens , que 
tous Jentiront qu'il vaut mieux les obferver que de 
les enfreindre. Soit en politique, foit en morale, 
peut-on rien imaginer de mieux pour attacher les 
hommes au devoir, que de leur y faire trouver 
leur intérêt? Et ne doivent-ils pas le trouver 
dans un bon gouvernement , où tout fe rapporte 
au bonheur public, où le bien des particuliers 
eft toujours uni au bien général ? Si donc l’effet 
ne répondit point aux efpérances du légiflateur , 
c’eft que le gouvernement & les lois qu’il établît , 
s’accordoient peu avec le véritable intérêt des 
Athéniens. Anacharfîs avoit tort de fuppofer 
que les lois font toujours impuiflahtes pour une 
partie du corps politique : Solon eut tort peut- 
être de ne pas donner aux fîennes affez de force 
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pour contenir la multitude. Mais il faut en 
convenir , les Athéniens étoient trop difficiles à 
gouverner. Qui fait fi les nouvelles lois n’étoient 
pas réellement les meilleures qu’ils euflent voulu 
recevoir ? 

Avant la mort du légiflateur , ce peuple volage ^ Dégoût d« 
donna l’efTor à fon caraétère. Chaque jour on 
propofoit à Solon des changemens. Il fe dégoûta 
au point d’abandonner fa patrie ; on lui "permit 
de s’abfenter pour dix ans. De nouveaux voyages 
augmentèrent fes connoiflances , tandis qu’on 
préparoit une révolution dans l’état. Il revint; 
le mal étoit déjà incurable. Pififtrate fon parent , AmWtion de 
homme riche, généreux, populaire , pofTédant 
l’art d’éblouir les citoyens par des qualités bril- 
lantes , & de les gagner par des carefles trom- 
peufes , afpiroit fecrettementau pouvoir fuprême. 

Alais Solon avoit pénétré fes vues : A votre am- n f, rend 
hition près , lui difoit-il , vous êtes le meilleur des ^ 

Athéniens. Comme l’ambition change d’ordinaire 
les vertus en vices , Pififtrate devint fourbe pour 
s’élever. Il fe blefla un jour de fa propre main , 
fe montra en public couvert de fang , réclama 
la proteélion du peuple, fe difant aft'affiné par 
les-ennemis du peuple même. Un de fes complices 
demande aufti-tôt des gardes pour la fûreté d’un 
citoyen fi précieux. On les accorde; Pififtrate 
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fur-tout dans cette cité orageufe. Malgré fa 
douceur & fon habileté, Pififtrate fut bientôt 
contraint de s’enfuir. Il fut rétabli par un des 
principaux conTpirateurs, Mégaclès, à condition 
d’époufer fa fille. Selon le récit d’Hérodote, 
une femme déguifée en Minerve, montée fur un 
char,conduirantPifilIrate, lefitrecevoir, comme 
ramené par Minerve même. La fuperfiition po- 
pulaire fournit d’étranges refiburces aux impo- 
fteurs. Cependant les factions fe renouèrent : 
Pififtrate fe retira encore; il demeura onze ans 
en exil ; mais il recouvra fa puiflance par de 
nouveaux artifices. 

Alors il prit un meilleur lyftcme de gouver- 
nement. Au lieu d’attirer à la ville les habitans 
de la campagne , comme avoit fait Tliéfée, il les 
aflujettit prudemment aux foins de l’agriculture. 
Soit qu’il y employât l’autorité ou la perfuafion, 
il en recueillit de grands avantages. On ccftà de 
remplir la place publique, & d’y cafialer; l’agri- 
culture occupa des hommes inquiets, les détourna 
de tout autre objet , les rendit moins attentifs au 
gouvernement qu’au produit de leur travail : on 
défricha les terres incultes , on améliora les 
autres. Pififtrate s’en fit pjiyer le dixième pour 
les befoins de l’état. Ce ne fut pas fans exciter des 
murmures ; mais fon humanité adouciftbit les 
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rigueurs de l’impôt, & les cultivateurs goûtèrent 
^ Il fivorife les fruits de la paix. Il favorifa les arts & les 
fciences ; autre moyen de rendre un peuple docile. 

Il fit connoître aux Athéniens les pocfies d’Ho- 
mère, il éleva de fuperbes édifices, il jeta les 
fondcmens du temple de Jupiter Olympien. En 
un mot, il enfeigna aux princes l’art de régner; 
&, quoique ufurpateur, il fit aimer un joug qui 
fcmbloit afiurer le bonheur public. 

Avant J. c. Hipparque & Hippias, fes deux fils, parta- 
d après lui l’autorité fouveraine. Le premier 

Pifutrate. avoit tout le mérite du père , & fut néanmoins 
alfailiné par Arillogiton & Harmodius , fes 
ennemis perfonncls ; le fécond , naturellement 
doux , irrité de ce meurtre , & du péril auquel 
il s’étoit vu expofé lui-même, fe rendit odieux 
par des excès de févérité. Ariftogiton, mis à la 
torture, nomma, au lieu de fes complices, plu- 
lîeurs amis d’Hippias, qui les fit mourir fur le 
champ. Il finit par dire au tyran avec infulte : 

Je ne connais plus cpie toi de digne de mort. Léœna , 
femme courageufe quoique hmple courtifane, 
fubit de meme la queftion : craignant que la dou- 
leur ne lui arrachât l’aveu qu’on demandoit, elle 
Le goaver- fe coupa la langue avpc les dents. Ces traits frap- 
hirrdi uu p3ns ranimèrent l’efprit national. Le tyran fut . 
*’■* chaflfé , le gouvernement populaire fut rétabli. 
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Nous verrons la liberté romaine naître d’une 
caufe peu différente. 

Sparte avoit fecouru les Athéniens contre les 
Pififtratides. Cependant eÜQjîrlt bientôt les armes 
pour leur donner de nouveaux maîtres , & même 
pour rétablir Hippias. l^ne pareille conduite ne 
peut fe concilier avec cette vertu qu’on célèbre 
tant; mais l’ambition de préfider aux affaires de 
la Grèce entraînoit les Spartiates : ils comraen- 
çoient à être jaloux de la puiffance d’Athènes , ils 
craignoient que la liberté n’accrût fa réputation 
& fes forces , ils ne vouloient point de rivaux. 
Leur rivalité même deviendra funefte. Avant de 
voir ces deux républiques lutter contre les forces 
de l’Afie, réfléchiffons un moment fur la diffé- 
rence de leur caraéèère , & fur les progrès de 
l’efprit humain parmi les Grecs. 



Sparte opp*- 
(ic i la li- 
berté d’Ailiè- 
nes. 
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CHAPITRE V. 

Parallèle de Sparte & d' Athènes, — Progrès de 
Vefprît humain, — Les fept Sages , &c. 


^ DiiTerfnce ijYCURGüE & Solotî ayant fuivi dcs fyftémes 
«i’Athcnes- tout différens , foit parce que leurs idées n’étoient 
pas les mêmes , foit parce que le génie de leurs 
citoyens ne comportoit pas les mêmes lois ; Sparte 
& Athènes dévoient néceflairement former entre 
Les occupa- gUes un contraftc fingulier. Celle-là étoit dévouée 

nons, ^ ^ , 

a la guerre ; aucuncitoyen ne pouvoit avoir d'autre 
objet, ni choifir d’autre occupation; il falloit être 
un héros ou renoncer à fa patrie ; celle-ci n’ex- 
cluoit rien, admettoit tous les arts, toutes les 
études ; chaque Athénien devoir être foldat au 
befoin , & pouvoit être d’ailleurs tout ce qu’il 
La forrune. vouloit, pourvu qu’il fît quelque chofe. Là, une 
pauvreté rigoureufe, brifar.t les relTorts de l’ava- 
rice & de l’intérêt, ne laiflToit aux pallions d’a£livité 
que pour la gloire & pour les chofes publiques : 
ici , la vue des richelTes animoit l’induftrie , le 
commerce , les talens , & partageoit le cœur entre 
L’obéifTance l’intérêt de l’état & celui de la fortune. Là , en 
contradoit dès le berceau l’habitude d’une parfaite 
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obéifTance, la vie fe paflbit à obéir, les magiftrats 
& les généraux n’avoient befoin que d’un figne 
pour l’exécution de leurs volontés : ici , on fouf- 
roit impatiemment la fujétion & la contrainte ; 
on aimoit la licence fous le nom de liberté; on 
fe livroit aux caprices ; on bravoit fouvent les 
lois & les magiftrats, parce que leur folble autorité 
pouvoit devenir le jouet d’une aflcmblée po- 
pulaire. 

L’extrême auftérité des Spartiates , devenue Ltsmœun, 
par l’éducation une fécondé nature, affer^niAbit 
un gouvernement fondé fur les mœurs, & la 
vigueur du gouvernement la foutenoit à fon tour 
contre les penchans de l’humanité. Les mœurs 
athéniennes, amollies par le goût des plaifirs, 
flottantes par l’inftabilité des principes, ne pou- 
voient être corrigées par un mauvais gouver- 
nement , & dévoient en augmenter les vices & 
les abus. Le Spartiate fier, dur, impérieux. Le catjaète 
voudra toujours donner la loi; il deviendra fou-"“‘®“^* 
vent injufte & cruel , en fuivant un fyftême régulier 
de politique : l’Athénien , vaillant , magnanime , 
ipirituel, induftrieux, doux & poli, mais vain , 
frivole , inconftant , fera de belles aâions , de 
beaux ouvrages , & une infinité de grandes fautes 
qui entraîneront la ruine d’Athènes. Ce parallèle 
peut fervir d’explication aux événemens. • 
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nement leurs 
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commencent 
i fteuiic. 


Thcître. 


Bibliothèque 

publique. 


23S Histoire 

La manière dont les deux peuples traîtoient 
les efclaves , montre aflcz la différence de leur 
caraôère. En comparaifon des Hélotes , les 
efclaves d’Athènes étoient les hommes les plus 
heureux. Ils avoient adtion en juftice contre leurs 
maîtres, en cas de vexation ; on leur permettoit 
d’acheter des fonds de terre, & de Ce racheter eux- 
mêmes quand ils avoient amalTé une fomme ; on 
les affranchiffoit fouvent par récompenfe , ou par 
pure générofité , & alors ils fe choifilToient des 
patrons qui prenoient en main leurs intérêts. 
Autant les Hélotes abhorroient les Spartiates ; 
autant les efclaves des Athéniens dévoient s’at- 
tacher à leurs maîtres , s’il eft polîible de faire 
aimer l’efclavage. 

Cette humanité, qui s’étendoit jufqu’aux ani- 
maux , venoit , fans doute , en grande partie , 
de la culture de l’efprit. Déjà fe développoit en 
Attique le goût des lettres , fi capable d’adoucir 
les moeurs. Thefpis inventa le théâtre du temps 
de Solon ; & fes efî'ais groflicis annonçoient des 
chefs-d’œuvre d’un nouveau genre. Quoique le 
légiflatcur lui reprochât de débiter en public des 
menfonges , l’art dramatiquc,bien dirigé pouvoit 
être une fource d’inftrudion comme de plaifir. 
Pififtrate enrichit Athènes d’une bibliothèque 
publfque. Son fils Hipparque eut à fa cour le poëte 
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SImonide; il y attira cet Anacréon, qui charme Pactes i 
encore les efprits par l’élégante naïveté de 
vers. Archiloqiie, Stéfichore , Alcée &Sapho, 
avoient déjà mis en vogue la poëfie lyrique. Les 
anciennes colonies grecques fe glorllioient alors 
d’être la patrie des auteurs célèbres. Rien n’eft 
plus favorable au génie , que la tranquillité & 
le bonheur dont on y jouiflbit depuis long- 
temps. 

Dès que les rayons de la littérature & du PhiloforWe , 

' /" * *1 1 * /* ^ oici 

goût le tont lencir , ils produuent une lermen- po- ' 
tation avantageufe dans les têtes bien organlfées. 

De nouvelles idées nalflent en foule : on cherche 
le beau & le vrai ; on travaille à s’inftruire on 
fent la nécellité de l’étude : la philofophie com- 
mence à paroître. Heureufement fes premiers 
regards fe portèrent vers les objets les plus eflen'' 
tiels , la morale & la politique. Il étoit naturel 
que des citoyens Iludieux, dans un pays de li- 
berté , s’occupafTent d’abord de ce qui pouvoir 
contribuer au bonheur de l’homme & à celui de 
l’état. 

Plutarque rapporte une converfation des an- Converfatlon 
ciens Sages , dans laquelle on difcute cette (âges, 
queftion : Que! cfl le gouvernement populaire le 
plus par jaitl Voici leurs réponfes, traduites par 
Rollin. Solon dit que c’eft celui ou l'injure faite à 
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un particulier imérejfe tous les citoyens. Bias; celui 
eii la loi tient lieu de tyran ^ ( c’eft*à dire, de roi )• 
Thalès ; celui où les habitans ne font ni trop riches 
ni trop pauvres. Anacharfis ; celui où la vertu f(l 
en honneur, & le vice abhorré. Pittacus ; celui où les 
dignités ne font accordées qu.aux gens de bien & 
jamais aux méchans. Cléobule ; celui où les citoyens 
craignent plus le blâme que la loi. Chilon ; celui 
où les lois font écoutées & ont du crédit , & non les 
orateurs, Périandre tyran de Corinthe, leur 
hôte , conclut en faveur du gouvernement po- 
pulaire qui approcheroit le plus de l’ariftocratie , 
où l’autorité eft entre les mains d’un petit nombre 
d’hommes vertueux. Cet entretien , quoique vrai- 
femblablement fuppofé, nous apprend fur quelles 
matières s’exerçoii l’efprit des philofophes , avant 
qu’ils devinflènt des fophifles. Éfope vivoit dans 
le même temps. 

Atironomie} Cependant Thalès, de Milet en Ionie, qu’on 

•iivjfion de \ . . r 0 

l’année pat met U la tete des fept Sages de la Grece , fe 


* Il eft bien étrange qu’on ait mis cc Périandre au 
nombre des Sages , quoique fon gouvernement fût 
del'potique & fes mœurs corrompues. Mais il careflà 
les philofophes , il parut l’être avec eux : leur re- 
connoiflance , mêlée de flatterie , fit fans doute fa 
réputation. 

diftinguoît 
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diftinguoit auflî par Ja philofophie fpéculative, Tha!ij&par 
dont nous parlerons ailleurs. II étoit aftro- 
nonieî & Solon le furpaflbit dans cette fcience 
très-peu connue chez les Grecs. Thalès divifa 
1 année en douze mois de trente jours ; s’étant 
apperçu de fon erreur , il la corrigea par une 
autre erreur, en intercalant un mois entier 
après deux années. Solon réforma l’année de 
Thalès , la rendit -purement lunaire de trois 
cents cinquanre-quatre jours , & intercala vingt- 
trois jours au bout de deux ans , pour la faire 
cadrer avec l’année véritable. C’étoit beaucoup 
dans la Grèce , puifque l’on n’y connoiflbit pas 
feulement la divifion de la femaine en fept jours. 

Les Egyptiens & les Phéniciens étoient bien 
plus favans depuis plulîeurs fiècles. 


Déjà les beaux-arts commençoient à fe ner- * . 

feâionner. On avoit inventé les deux premiers 
ordres d’architeéèure , le Dorique & l’ionique. 

Les talens préparoient en quelque forte le fîècle 

''' '"''“'■f'’'-. 

1 exemple du commerce maritime ; elle joignoit 
a la liberté les richeffes & la fplendeur. Enfin, 
la Grèce touchoit à l’époque d’une gloire folide 
&' brillante, qui fut d’abord le fruit des armes & 

du patriotifme , enfuite du génie exercé dans 
tous les genres. 


Tome I, 


Q 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le commencement de lu guerre contre les 
Perfes , jujijuau gouvernement de Périclès. 


CHAPITRE PREMIER. 

Commencemens de la guerre contre les Perfes^ 
Miltiade vainqueur à Marathon, 

Si la guerre eft horrible en elle-même, puif- 
qu’elle ne préfente à nos yeux que des hommes 
tués par des hommes , que des ruines couvertes 
de fang humain ; elle devient une fource d’aétions 
fublimes& admirables , quand elle eft entreprife 
ou foutenue pour la défenfc de la patrie , par 
des citoyens qui joignent au courage héroïque 
la difcipline & la fcience militaire. Affronter 
les périls , méprifer la mort , fuppléer au petit 
nombre à force de génie & de bravoure, profiter 
des moindres avantages , réparer les plus grands 
malheurs , vaincre des ennemis prefque surs 
de la victoire, fauver la vie & la liberté des 


I 
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membres de l’état , mériter par fcs ferviccs une 
reconnoilTance & une renomn ée immortelles : 
c’eft de quoi effacer en partie les -horreurs Infé- 
parables de toute expédition farglante. La guerre 
des Grecs avec les Perfes intéreflera fur tout par 
ce magnifique fpeéiacle. 

Avant d’en commencer le récit, rappelons- fut au co- 
nnus que les violences des Héraclides , dans le 
Péloponnèfe , firent déferter une multitude d’ha- 
bitans , qui allèrent s’établir fur les côtes de l’Afte- 
mineure. Ces colonies induftrieufes & tranquilles 
devinrent bientôt floriffantes. Les arts 8c les 
lettres y jetèrent de profondes racines. Mais elles 
ne purent éviter le joug’ de la Perfe. L’efprit de 
liberté qu’elles confervoient dans l’affujctiifle-^ 
ment, occafionna la guerre des deux nations. 

Nous avons laiffe le vafte empire de Cyrus entre orcafions de 
les mains de Darius fils d’Hyftafpe , dont l’am- 
bition trop refferrée en Afie le portoit à de nou- 
velles conquêtes. Un motif de vengeance, joint 
à cette paffion infatiable, lui infpira le deffein 
d’aflervir la Grèce. Les Ioniens s’étart révoltés , . ^ 

Avai;t J C, 

contre lui , réclamèrent le fecours des Grecs so 
d’Europe. Cléomtne roi de Sparte , proteéireur 
du tyran Hippias chaffe d’Athènes, refula d’aicer '■ 
les Ioniens. Athènes plus généreufe leur accorda «“s. 
vingt vaifieaux. Elle étoit irritée contre les Perfes, 

Qîj 
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parce qu’ils avoient reçu Hlppias , & qu’ils vou- 
lolent le rétablir. L’enthoufiafme de la liberté fe 
trouvolt alors dans la plus vive fermentation. 
Ce peuple , langullTant fous les Plfiftratldes , 

, refplrolt l’héroiTme depuis qu’il avoit brifé fes 

chaînes. 

n»rîu$ «ut Les Ioniens marchent en Lydie , brûlent Sar- 
Gtice. des , & fe croient libres. Mais Darius fe venge 
bientôt par la ruine de Milet. Il fait rentrer dans 
l’obéiflance & l’Ionie & les îles voifines. Furieux 
contre les Athéniens en particulier , il avoit 
ordonné qu’on lui dît chaque fois qu’il fe mettroit 
à table : felgneur, fouvene^~vous t£ Athènes. Il 
envoie des hérauts en Grèce demander la terre 
& l’eau, c’eft-àdire, qu’on le reconnoiflè pour 
Athènes 8c fouverain. Dans leur indignation , les Spartiates 
cunne iid"'” ^ Athéniens font périr deux de ces hérauts , 
que le droit des gens auroit dû rendre facrés. 
Cependant plufieurs villes fe foumettent , en 
particulier Egine , fituée près d’Athènes, dans 
la mer Égée. Sparte préfidoit à la confédération 
grecque ; les Athéniens lui ayant porté leurs 
plaintes , elle fait enlever les principaux Éginètes , 
comme des traîtres envers la patrie. C’étoit un 
grand bonheur pour la Grèce , que plufieurs 
petits états , indépendans les uns des autres , 
fulTent unis par des traités & des obligations 
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réciproques , depuis l’éfablillement des Am- 
phiéèyons , de manière que l’intérêt commun eût 
force de loi, & qu’une efpèce de tribunal commun 
punît l’infidélité. Sans cet avantage , elle auroit 
bientôt fubi le joug. 

Darius avoit envoyé une armée de terre & une les Petfes 
flotte pour exécuter fon projet. La flotte fait dlnV'rAtti- 
naufrage en doublant le promontoire d’Athos , 
(■aujourd’hui Capo Santa les Thraces attaquent 
de nuit & diflipent l’armée de terre , commandée 
par Mardonius , jeune foigneur fans expérience. 

Des troupes plus nombreufes, fous de meilleurs 
généraux , viennent inonder l’Attique , après 
avoir faccagé Érétrie dans l’île d’Eubée. Athènes Athènes foi- 
en péril s’adrefle aux confédérés , & follicite les aî- 

fecours néceflaires. Sparte promet des foldats;'*'** 
mais diffère leur départ de quelques jours, parce 
qu’une coutume rellgieufe empéchoit de fe mettre 
en campagne avant la pleine lune: fuperftition 
bien indigne de cette république fage & belli- 
queufe. Les autres peuples gardent le filence de 
la confternation. Platée feule envoie un millier 
de combattans. On eft obligé , pour la première 
fois , d’armer les efclaves. 

L’armée athénienne n’étolt que de dix mille ârmée athé- 
hommes , & les. Perfes en avoient plus de cent ai, généraux. 

Qiij 
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mille *. Cetteinégalité de forces doit être regardée 
comme un moindre mal , que le partage du 
commandement entre dix généraux, nommés par 
les üix tribus, & qui fe fuccédoicnt alternative- 
ment chaque jour. Comment efpércr qu’ils fui- 
vroient un plan uniforme , qu’ils agiroicnt tous 
de concert, que les fautes de l’un ne rendroient 
pas inutile l’habileté de l’autre ? L’imprudence 
des Athéniens fe montre dans cct ufagc, qu’une 
fauiTe jaloufie de liberté avoit établi. Heureufe- 
ment Miltiade étoit du nombre des généraux , 
& il avoit pour collègues de bons citoyens. Ce 
fut le falut d’Athènes. 

Mi'tîadf ri’- 11 falloit décider fi on attaqueroit l’ennemi , ou 
pôle e coin ^ l’attendroit dans la ville. Le dernier parti 
fembloit le plus sûr , Sc entraînoit les fufirages. 
Miltiade ofa infifter pour le premier, comme 
néceflaire dans une circonftance où l’on avoit 
Aruii !e lui befoin d’un coup de vigueur. Le vertueux Arif- 
maiiicmcnt tide , un dcs généraux , fit prévaloir le fentiment 


* Rollin fait leur armée de cent mille hommes de pied 
& de dix mille chevaux, après avoir dit à la page précé- 
dente qu’elle eteit de cinq cens mille hommes. Juftin lui 
en donne lîx cens mille. Cornélius Nepos avec plus de 
vraifemblance , la Tuppofe dix fois feulement plus nom- 
breufe que celle d’Athènes. Qui en croire f 
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de Miltîade. Enfuite , convaincu que l’exécution 
demandoit une feule tête , il eut la générolhé., 
lorfque fon jour de commandement arriva , de 
mettre ce grand homme à fa place : tous les 
autres fuivirent fon exemple. 

La bataille de Marathon fut le triomphe du Avant j. c. 
patriotifme. L’art militaire , peu connu aupa- 
ravant, y féconda parfaitement la bravoure. 

Miltiade s’étoit porté au pied d’une montagne j 
il avoit couvert fes flancs, pour n’étre pas enve- 
loppé ; il avoit mis fur les ailes fes plus grandes 
forces , pour fe ménager plus de reflburces. Les 
Grecs coururent au combat. Leur impétuofité 
inattendue troubla l’ennemi j leurs deux ailes 
ayant renverfé celles de l’armée des Perfes , 
fondirent fur le ^orps de bataille déjà triom- 
phant , & le mirent en déroute. Hippias fut tué 
dans le combat, lorfqu’il fe flattoit fans doute de 
réduire fa patrie en fervitude. 

Cette grande armée , qui avoit ordre d’envoyer 
à Darius tous les Athéniens chargés de fers, 
qui avoit apporté du marbre pour en faire des 
trophées , s’enfuit avec précipitation vers fes 
vairteaux , dont fept furent pris & plufieurs autres 
brûlés par les vainqueurs. Le brave Cynégire eut 
la main droite coupée , enfuite la- gauche , 
tandis qu’il s’efforçoit d’en retenir ua fur Iq 

Qiv . 
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rivage. Il s’attacha avec les dents à ce vaifleau , 

& reçut le coup mortel. 

Un fblclat court porter à Athènes la nouvelle 
de cette viâoire. Il arrive; ï\ s' écrit, ré jouijjei^- 
vpus , nous Jamrnes vainqueurs ; &’ il tombe 
mort. Le lendemain de la bataille , arrivèrent les 
Spartiates , après une marche forcée de trois 
jours. Quel dut être leur chagrin d’arriver trop 
tard ! Ils eulTent regardé comme un opprobre ce 
retardement , fi la fuperftition ne leur en avoit 
fait un devoir. 

U gloire , La gloire étoit alors la récompenfe des grands 
dtiT hommes : elle fuffifoit à la vertu républicaine, 
queuts. érigea des monumens aux morts ; on peignit 

la batai le de Marathon , & toute la faveur ac- 
cordée à Miltiade fut de le regréfenter dans ce 
tableau à la tête de fes collègues, 
iniuftîce Croiroit-on que le fauveur de la patrie pût 
rets' ' Mi *tu.' devenir la viâime de l’ingratitude ? mais les 
**'■ Athéniens furent toujours fi ombrageux , que le 

moindre foupçon leur faifoit oublier les plus 
grands fervices. Miltiade leur ayant demandé une 
flotte, pour punir les infulaires qui avoient trahi 
l’intérêt commun , échoua dans fon expédition 
contre l’île de Paros; il revint blefle après un 
long fiège. Soit que des motifs de haine per- 
fonnelle l’eufTent excité à cette entreprife, comme 
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le dit Hérodote ; foit qu’on ne pût lui reprocher 
que fon malheur; le peuple injufte le traita en 
criminel. Il lut accufé , condamné à une amende 
de cinquante ta'ens *, fomme égale aux frais de 
la flotte; il mourut en prifon , parce qu’il ne put 
payer cette amende : héros d’autant plus refpedfa- 
blc , qu’il avoit renoncé au pouvoir fouverain 
dans la Cherfonèfe , pour fe dévouer au fervice 
de fa patrie. Il laifla un fils digne de lui , l’illulfre 
Cimon , que l’on verra fignaler fes talens & fes^ 
vertus. 

Quels biens l’émulation ne peut-elle pas pro- Émii'atnn 
duire , quand elle eft excitée par des objets 
vraiment admirables ! La viâoire de Marathon 


* » Le talent , dit M. l’abbé de .Mably , ( Entretiens de 
Phocion ,p, i8p.) » pefoit foixante livres de douze onces ^ 
» qui, félon notre manière de compter, font quatre-vingt- 
n dix marcs Notre marc d’argent valant aujourd’hui 
» cinquante livres, le talent grec valoit quatre pille cinq 
» cents de nos livres numéraires. Le talent d’or pefoit de 
» même fbixante livres , ou quatre-vingt-dix de nos 
» marcs. « Il y avoit foixanre mines dans le talent , cent 
drachmes dans la mine , & fix oboles dans la drachme. 

Le P. Rothe, continuateur de l’Hifloire Romaine du 
P. Catrou , évalue le talent trois mille fîx cents livres; 
M. Goguet , quatre mille deux cens cinquante-fix livres 
trois fous huit deniers. C’ell, à-peu-près , l’évaluation qu’en 
donnent les auteurs anglols de PHiltoire univerlelle. 
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immortalife Miltiade; &r la gloire de ce héros 
devient un germe d’héroïfme. Thémift''cle, né 
pour fuivre fes traces, frappé des éloges ;]u’on 
« lui donne, s’éloigne des compagnies, (e concentre 
en lui-même, efl: agité , rêveur, julqu’à perdre 
le fommeil. Ses amis lequeftionnent (ur ce chan- 
gement. Ah! dit-il , les rro/>hées de Mtliiade nt 
me laijfent point de repos. Il fe dévoue à la carrière 
des armes, comme à celle de la politique; & 
malgré fes vices, il feraauflî le fauveur d’Athènes 
& de la Grèce. 
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CHAPITRE II. 

Commencemens d' Ar'ijîïde & de Thém’Jlocle \ 
invafion de Xerxàs dans la Grèce. 

D EUX. citoyens üluftres , Ariftide & Tliémif- AriitHc & 
tode , eurent apres la mort de Miltiade , |jj ^ i-e-' i-ocie. 
principale influence dans les aflaires publiques. 

Des leur jeunefle , la dilFérence de caraék-re & Difftrcr.ee 

... . . , ffc leur ca- 

de principes avoit excite entre eux une divilion r..tiàeû: <ie 
éditante. Ariftide , d’une vertu auflère & 
toute épreuve , déteftoit tout ce qui ne pouvoit 
s’accorder avec la juftice la plus exaéte, & mé- 
ritoit l’application qu’on lui fit en plein théâtre 
de ce vers d’Efchyle, ïl veut être jajîe ^ & non 
le paraître ; éloge parfait de l’homme de bien, 
Thimiflocle, plein de feu, d’ambition & d’au- 
dace ; nullement fcrupuleux fur les moyens , 
pourvu qu’ils aflurafllnt le fucccs ; pliant fes 
principes au gré des circonftances & de la for- 
tune ; cherchant moins à être eftitnable , qu’à fe 
faire des admirateurs & des partifans; ne pouvoit 
manquer avec fes talcns extraordinaires, comme 
l’avoit prédit fon précepteur , de faire ou beau^ 
coup de bien, ou beaucoup de mal à fon pays. 
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Athènes étoit toujours un théâtre de dlfputes 
politiques. Quand le gouvernement eft mauvais 
dans un état libre , on s’agite fur le fond du gou- 
vernement. Imbu des maximes de Lycurgue , qui 
avoit donnéau peuple un frein néccflàirt- , Ariftide 
penchoit du côté de Tariftocratie. Thémiftocle 
fe déclaroit pour le peuple, qu’il avoit Intérêt 
de flatter. Le furnom de Jnjîe , accoifdé géné- 
ralement à fon rival , ne blefla point (on orgueil ; 
parce qu’il prévit qu’un fi beau titre déplairolt à 
ceux^mémes qui l’accordoicnt , & deviendroit 
pour eux un motif de jaloufie & de haine. 

En effet, pour fe débarrafler de cet émule, 
toujours oppofé à fes fentimens , Il fit valoir 
contre lui le titre qui attefloit fa vertu, repré- 
fentant Ariftide comme un juge fouverain des 
procès , comme un monarque dont l’autorité 
faifoit la loi , fans avoir befoin de l’appareil du 
trône. Ses émlflaifes remplirent l’état de foup- 
çoas , & le peuple demanda enfin l’oftracifme. 
C’étoit la coutume d’écrire fur une coquille 
( oflracon ) le nom de celui qu’on vouloit bannir. 
Un payfan , n'e fachant point écrire , ne con- 
noiflant point Ariftide, s’adrefle à lui-même pour 
le prier de mettre le nom d’ Ariftide fur fa co- 
quille. Quel tort vous a fait cet homme , lui dît 
le vertueux citoyen ? aucun. , répond le payfan ; 
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nais je fuis las de Ventmdre par-tout appeler le 
Juste. Ariftide écrivit fon nom. Six mille 
fuffrages moins, (car il falloit ce nombre,) 
lui furent contraires. Il reçut avec foumilîîon la 
fentence , & dit en partant pour fon exil : Je 
prie les dieux de ne pas permettre que les Athéniens ■ 
aient lieu de fe Jouvenir <T Ariflide. 

Thémiftocle , après cette indigne manœuvre , Pr^vovante 
eût été couvert d’opprobre aux yeux de la ^j^Thcunao- 
poftérité , fans les fervices éclatans qu’il rendit 
bientôt à la patrie. Perfonne , en fait de poli- 
tique & de guerre, n’avoit de plus grandes 
vues, & n’étoit plus propre à l’exécution. Loin 
de s’endormir , comme les autres Athéniens , 
fur les périls dont la viâroire de Marathon 
fembloit les avoir délivrés ; il ne doutoit point 
que la guerre , commencée à peine avec les 
Perfes , ne dût continuer avec fureur. Il confidé- 
roit la folblelTe & les rellburccs d’Athènes. Il r s’anacîie 
voyoit qu’avantageufement fituée pour la marine , ^ 
les flottes étoient fort inférieures à celles des 
Éginètes fes voilîns j que cependant la marine 
feule pouvoir la mettre en sûreté, accroître lès 
richelîes, & lui procurer de la puilfance. S’atta- 
chant donc principalement à cet objet, il per- 
fuada aux Athéniens d’y confacrer le revenu de 
leurs mines d’argent, quoiqu’ils euflent coutume 
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de le partager pour leur avantage partîcülien On 
en conftruifit cent galères , qui devinrent le 
rempart de la république. • 

Sans cette prévoyance & ces mefui es , la Grèce 
entière étoit infailliblement, perdue. Darius fe 
préparoit à l’envahir avec toutus ks forces de 
l’Alîe. Il mourut; mais fon lils Xerxès hérita de 
fon relTentimcnt , avec toute la chaleur d’une 
jeunefle altière & fougueufe *. Les figues d’At- 
tique étoicnt excellentes : Je ne veux plus en 
manger y difoit-il , que lorjque le pays m'appar- 
tiendra. Cette fantaifie contribua peut-être à le 
décider. Après d’immeiifcs préparatifs, il envoya 
demander la terre & l’eau. Thémiftocle, pour 
animer davantage ks concitoyens, en leur ôtant 
toute efpérance de conventions, f car il falioit 
oaconferver la liberté, ou s’enfevelir avec elle ,) 
fit mourir l’interprète qui avoit traduit le décret 
du roi de Perfe. Cette démarche impofoit la 
néceflité d’être invincibles. 

* Xerxès étoit fils d’un fécond lit, né dé la princefle 
/telle, fille deCyrU', que Darius cnoula étant déjà' fur 
k trône. Darius le p'éfcra auxerfarsdu premier iit, & 
k nomma fon fucct fleur comme, iné des erfans du 
rot, q uoiqu’il né le fût pas des enfans de Darius, Un 
Eparti ne fuggéra cette diftinaion, en difant qu’elle fervolt 
de rCj,.e à Sparte. 


( 
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Cependant Xerxès , à la tête d’une armée Prodigieux 
innombrable, que Rollin , d’après Hérodote , Xcuc's. 
fait monter à plus de cinq millions deux cens 
mille hommes, en y comprenant les gens de mer 
& toute la fuite de l’armée, venoit en triomphe 
écrafer un petit peuple qu’il méprifoit. Diodore 
de Sicile diminue beaucoup le nombre de ces 
troupes , ainfi que Pline , Élien & d’autres 
auteurs. 

Quelque abfurde que foit évidemment le calcul Hérodore 
d’Hérodote, c’eft , dit- on, l’hiflorien le plus 
croyable , parce qu’il vivoit dans le ficelé de 
l’expédition. Mais il ne faut qu’examiner fon 
récit, les difeours, les fonges, les circonftances 
qu’il y ajufte, pour fe défier de fon témoignage. 

Il femble avoir imité Homère plutôt que d’écrire 
en hiftoricn. Il fait de Xerxès , tantôt un 
philofophe qui verfe des larmes à la vue de cette 
multitude infinie, dont il ne reftera pas un feul 
homme dans l’efpace de cent ans ; tantôt un 
furieux & uninfenfé, qui ordonne de fouetter la' 
mer , parce qu’une tempête a rompu le pont de 
bateaux, fur lequel fes troupes dévoient pafTcr 
l’HeUefpont f aujourd’hui les Dardanelles ) : tous 
les entrepreneurs de l’ouvrage font condamnés 
au fupplice , comme s’ils avoient pu enchaîner 
les vents & les vagues : on conftruit un nouveau 
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pont; l’armée pallè en fept jours & fept nuits , 
mais ces foldats n’avancent qu’autant qu’on les 
preflê à granciS coups de fouet. Selon Hérodote, 
Xerxès ht percer le mont Athos pour ouvrir un 
pafTage à fa flotte ; cependant les voyageurs 
modernes atteflent que le mont Athos n’a jamais 
été percé. 

3u!ie Aût* Comment les menfonges des Grecs ont-ils pu 
«ici Gtecs. en impofer à tant u’éc.ivains eftimables ? En les 
copiant, on ôte à Thiftoire toute vraifemblance , 
on s’interdit tout ufage de. la critique. Faut-il 
donc aufli regarder les Perfes comme des bar- 
bares , parce que les anciens les nomment ainfi? 
& ne fait-on pis que cette nation étoit policée & 
floriflante, lorfque la Grèce étoit encore plongée 
dans une affreufe barbarie ? La vanité grecque, 
digne de pafler en proverbe , nous doit rendre 
fort circoni'peds fur les détails, d’autant plus 
que nous en tirerions peu d’avantages réels, 
p^miratf, Déiuarate , un des rois de Lacédémone , étoit 
rriiigié eu exilé depuis quelque temps ; parce que dans fa 
patrie, difoit-il lui-meme, Li loi étoit plus forts 
que les rois. ( Cet exil venoit cependant de l’ini- 
mitié de fon collègue Cléomène, qui fubornala 
pVétreffe de Delphes pour le faire condamner.) 
Il avoit cherché un afyle en Perfe, & y jouiffoit 
c« qu’il dit d’une confidération particulière. Xerxès , après 

la 
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la revue des- troupes , lui ayant demandé fi les 
Grecs oforoient bien l’attendre, il répondit avec 
franchife, fur-tout au fujet des Spartiates , que 
l’amour de la liberté les rendroit fourds à toute 
propofition ; & que, fulTent-ils réduits à une 
poignée de combattans , ils ne refuferoient point 
le combat. Us font libres , ajouta-t-il, mais domi- 
nés par la loi; & cette loi leur ordonne de vaincre 
ou de mourir. L’événement juftifia fon difcours. 

L’hiftoire va nous apprendre ce que peut la li- 
berté contre les forces du defpotifme. 

Avertis par Démarate lui- même de l’invafion Sparte & 
qui les menaçoit , les Spartiates & les Athéniens ilf|’^rent à fa 
excitèrent toute la nation à prendre les armes. 

Mais la terreur, ^’une part; la jaloqfie du com- 
mandement , de l’autre; détachèrent de la ligue 
prefque tous leurs alliés. Gélon qui rtgno t à 
Syracufe, & dont on follicita le fecours, offrit 
une flotte de deux cents galères & une armée 
confidérable, à condition qu’il enauroit le com- 
mandement. Cette condition fut rejetée avec 
dédain, tant le courage infpiroit de confiance. Il 
faut avouer que Gélon auroit eu peine à tenir 
parole , puifque la cour de Perfe avoit engagé les 
Carthaginois à faire une invafion en Sicile. 

Ayant renoncé au fecours des Syracufains , on Th.'miiode 
n’en fut pas moins ferme dans le deffein d’une généMi. 
lome I. 
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vigoureufedétenfe. Athènes s’emprefla d’élire fon 
général. Un orateur nommé Épicyde, aulfi avare 
que préfomptueux , fe mit fur les rangs avec 
Thémiftocle ; & comme le peuple eft toujours 
facile à tromper , il fut fur le point d’obtenir la 
préférence. Thémiftocle le prit par fon foible, le 
combla de préfens , l’engagea de la forte à fe 
défifter , & fe fit élire. Le bien public le deman- 
doit. C’eft alors qu’un homme fupérieur, fans 
blelTer la modeftie , peut fe i^endre juftice à lui- 
meme, & ambitionner des places où l’honneur eft 
environné de périls. 

Quoique les Athéniens eullent équipé les deux 
tiers de la flotte , les Spartiates leur en difputèrent 
le commandement. Tous les alliés fe déclarèrent 
pour ces derniers , & l’on fit un mauvais choix dans 
la perfonne d’Euribiade. Thémiftocle y confentit 
par crainte d’une rupture ; mais il annonça aux 
Athéniens qu’on ne tarderoit pas à leur céder cet 
honneur, pourvu qu’ils fiflent leur devoir. Il avoir 
déjà fignalé fa modération , en appuyant un décret 
pour le rappel des bannis, d’Ariftide en particulier. 
L’union de ces deux rivaux , quand les befoins de 
l’état l’exigeoient , eft une des plus touchantes 
leçons de patriotifme. Nous les verrons agir de 
concert, avec le zèle généreux qui faerifie au bien 
public les animofités perfonnelles. 
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Enfin Xerxès arrive aux Thermopyles, défilé A»ant j c. 
fort étroit entre la Phocide & la Theflalic , où - , 

Tattendoient quatre mille hommes fous les ordres Thcimopy- 
de Léonidas , roi de Sparte. Ayant tenté inutile- 
ment de le corrompre , il lui écrit en maître de 
livrer fes armes. Léonidas répond en Spartiate ; 

Viens les prendre. Les ennemis font repoufifés, 
malgré leur nombre prodigieux. Ils découvrent 
malheureufement un fentier , par lequel ils ga- « 
gnent la hauteur lans être aperçus. Ce porte ne 
pouvoir plus fe défendre. Léonidas ayant obligé Léonidas y 

1 J /- • > • I 'ts 

les autres Grecs de le retirer , n avoit plus que ijuctUtes. 
trois cents Spartiates. Il croit devoir fe dévouer 
avec eux ; il fe prépare au combat ; mes amis , 
leur dit-il ; dinons gaîment , comme fi nous devions 
fouper enfemble che^ Pluton. Tous ces héros 
périrent dans le combat , excepté un feul , qui en 
porta la nouvelle. Il fut traité à Sparte en défer- 
teur, jufqu’à ce qu’il eût effacé glorieufement 
fa honte dans la première occafion. Les Amphic- 
tyons firent mettre dans la fuite aux Thermopyles 
cette infeription , admirable par fa fîmplicité 
même : Pa([ant , annonce à Lacédémone que nous 
fommes morts ici pour obéir à fes lois. 

Le partage des Thermopyles coûta , dit- on. Les Grecs, 
vingt mille hommes à Xerxès; perte légère pour oly-mpinucs, 
une armée fi nombreufe. Sans lui fuppofer, avecjj^'^'j 

Rij 
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les hiftoriens trop crédules, trois millions de 
combattans , ni même le quart de ce nombre ; fes 
ennemis, dont l’armée montoit feulement à onze 
mille deux cents hommes , fembloient ne pouvoir 
, échapper au dernier malheur. Il continua fa route ; 
l’incendie & le ravage marquoient fes pas. S’étant 
informé de ce que falfoient les Grecs , on lui 
apprit qu’ils étoient aux jeux olympiques ; on lui 
donna une idée de ces jeux , où une fimple cou- 
ronne d’olivier excitoit tant d’émulation. Quels 
hommes , s’écria un fatrape ; quels hommes qui 
ne combattent que pour V honneur ! 

Athcnesn’a Cependant Athènes alloit périr. Les peuples 
fôurcel* "uçdu Péloponnèfe l’abandonnoient , pour fe retran- 
dans fa flotte, (Jerj-jère l’ifthmede Corinthe. L’oracle avoit 
déclaré qu’elle ne trouveroit fon falut que dans 
des murailles de bois. Cet oracle, infpiré vrai/em- 
blablement par Thémiftocle, lui procura le moyen 
Thémiftode d’amener le peuple où il vouloir. Voyant que la 

fait ab.inc'on- t r \ r . ^ ^ 

lier la ville. Ville étoit hors d état de fe défendre contre un 
«léluge d’ennemis, & que la mer feule offroit un 
afyle aux citoyens, il perfuada que les murs de 
bois étoient les vaifleaux , où les dieux mêmes 
ordonnoient de s’embarquer. Comme la religion 
attachoit les Athéniens à leurs foyers , à leurs 
tombeaux & à leurs temples, il falloit les en 
détacher par un motif fupérieur de religion. 
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Encore eut-il beaucoup de peine à faire paflèr un 
décret , portant qu’Athènes feroit mife fous la 
fauve- garde de Minerve ; que tous les citoyens 
qui pouvoient fervir, monteroient fur les v-aif- 
féaux; & que chacun prendroitdes mefures pour 
la fureté de fa famille. 

On fe fépara en verfant des torrens de larmes, xemès, maî- 
La ville de Trézène , dans l’Argolide, reçut dAtiw- 
généreufement la plupart des femmes, des enfâns , 
des hommes avancés en âge , & pourvut à leur 
fubfiftance. Quelques citoyens s’obftinèrent à ne 
point partir , ils s’enfermèrent dans la citadelle , 
dont les murs étant de bois , leur paroiflbient 
défignés par l’oracle. Ils s’y défendirent jufqu’à 
la mort. Xerxès brûla cette forterellê , & goûta 
le plaifir de la vengeance fans prévoir la révo- 
lution qui le menaçoit. 



Rüj 
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CHAPITRE III. 

Batailles de Salamtne^ de Platée & de Mycale ; 
les Perjes chajfés pour toujours de la Grèce. 

U N premier combat naval , (près d’ Artémifium ,} 

rc .l’Eury. fans être décifif, avoît été avantageux aux Grecs, 

bude. t r \ 

en les formant a la manœuvre , en leur apprenant 
qu’ils pouvoient tenir tête à l’ennemi , malgré la 
fupériorité de fes forces. Ils s’étoient ranemblésj 
dans le détroit de Salamine. Là on tint confeil fur 
le parti qu’il falloit prendre. Eurybiade vouloir, 
& le plus grand nombre avec lui , gagner le golfe 
de Corinthe, pour être à portée de défendre le 
Péloponnèfe. Thémiftocle foutenoit qu’aban- 
donner le détroit , où la flotte des Perfes ne 
pouvoir agir librement, ferolt une faute inex- 
cufable. Frappe , mais écoute , dit-il à Eurybiade, 
qui , dans la chaleur de la difpute , s’emportoit 
jufqu’à lever le bâton fur lui. Ce mot fit une telle 
imprellion fur le Spartiate , qu’il fe laifla depuis 
gouverner par Thémiftocle. Heureufement on ne 
connoiflbit pas le faux honneur que les barbares 
ont introduit parmi nous : on favoit méprifer une 
injure , ou s’eiî venger glorieufement. 
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Si Xerxès avoit fuivi le confeil d’ArtémIfe , Jr^on.i«ion 
reine d’Halicarnaflè , héroïne prudente dont il 
étoit accompagné , il eût évité une bataille 
dangereufe ; en avançant avec lenteur , il eût 
écrafé les Grecs fans courir de rifque. Son 
orgueil n’écoutoit pas la raifon. Rien ne lui 
fembloit capable de réfiftance. Thémiftocle, pour Tiiâninode 
l’attirer dans le piège , lui fit annoncer fecrè- 1“ ’ 

tement que les Grecs alloient s’éloigner de 
Salamine , & qu’alors il perdroit l’occafion de 
ruiner leur flotte d’un feul coup. Cet avis le 
décida. Il donna promptement l’ordre de com- 
battre ; il fe plaça fur une hauteur , d’où fa pré- 
fence devoit animer les troupes : un grand prince 
les auroit animées par l’exemple & l’aéiion. 

Ariftide, qui commandoit à Égine, étoit venu ArinM- & 
de nuit, à travers la flotte ennemie, joindre 
Thémiftocle , & fe dévouer aux périls en citoyen. 

Après l’avoir invité à finir toute diflfenfion, il lui 
offrit de fervir fous fes ordres , de l’aider de 
fes confeils. Thémiftocle étoit trop grand homme, 
pour ne pas fentir le prix de ces offres. Une 
confiance mutuelle les unit dès ce moment ; 
préfage infaillible du fuccès. 

La bataille de Salamine, comme celle de r\îa- Bntaiüe de 
rathon , fit voir qu’un excellent général vaut 
prefque lui feul une armée. Thémiftocle , fans 

R iv 
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en avoir le titre en remplit les fondions. If fut 
prendre l’avantage du vent ; il mit un ordre 
admirable dans les difpofitions de la flotte. Les 
vailTeaux des Perfes , lourds , emba-rafles par 
leur nombre, & par le peu de largeur du détroit , 
ne purent tenir contre la manoeuvre des Grecs. 
Ceux-ci, avec moins de quatre cents voifês, dlfli- 
pèrent une armée navale où l’on en cofmptolt 
Aitémife plus de deux mille. La reine Artémife donna lieu 
par fon courage , de dire que les femmes s’é- 
toient montrées des hommes , & les hommes , 
Xenca. s’en, dcs fcmmcs. Le grand-roi prit honteufement la 
f.ii:cnAiie. Sur un faux avis donné adroitement par 

Thémiftocle , qu’on penfoit à rompre fon pont 
de bateaux, il fe hâta de repalTer en Afie, laif- 
fant à Mardonius trois cens mille hommes , pour 
réparer ce défaftre. 

Mataonius’ Mardonius , quoique préfomptueux & Impru- 
ks**' *^ché' dent , avoit appris que la vléèoire ne dépend pas 
iiicns. jy nombre des troupes. Divifer les Grecs lui 
parut un moyen plus sûr ce les vaincre. Il envoya 
le roi de Macédoine aux Athéniens , pour leur 
faire des propofitions avantageu fes : il promettoit 
même de leur donner le commandement de la 
Réponfe Grèce , s’ils fe détachoient des alliés. Ariftide 
aAriitidc. premier archonte : la féducèion ne pouvoit 

rien Air fon cœur. Sa réponfe fut , en préfence 
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des ambaffadeurs de Sparte , que tout l’or & 
toutes les promefles du monde ne corromproierit 
point la vertu des Athéniens ; qu’ils feroient 
toujours les mortels ennemis des Perfes ; & qu’ils 
vengeroient éternellement fur eux les maux que 
leur patrie en avoit foufferts. Il fit prononcer des 
anathèmes contre quiconque propoferoit de s’al- 
lier avec eux , ou de trahir l’alliance nationale. 

On étoit fi éloigné de toute foiblefle à cet égard , Stnrir.n-ï 
qu’un Athénien ayant été d’avis d’écouter un 


fécond député de Mardonius , fut lapidé à l’inf- 
tant; que les femmes en furie lapidèrent même 


fes enfans & fa femme comme des criminels. Le 


droit des gens fut plus refpcfté alors que les 
lois civiles ; car on renvoya le député fans lui 
faire d’infulte. 


Pour foutenir de pareilles démarches , il falloir Les Span:*- 
une confiance à l’épreuve de toutes les calamités 
de la guerre. Mardonius fondit fur Athènes , & 
acheva de la détruire. Les Athéniens s’étoient 


retirés , comme auparavant, à Salamine. Les 
Spartiates ne s’étoient pas prefles de les fecourir, 
réfervant leurs troupes pour la défenfe du Pélo- 
ponnèfe ; mais touchés enfin des reproches de 
leurs alliés, ils firent marcher cinq mille citoyens, 
qui avoient chacun fept Hélotes à leur fuite. 
L’armée grecque fe trouva forte de foixante-fix 
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roille hommes au moins, parmi lefquels on ne 
compte que huit mille Athéniens. C’étoit aflez 
contre un mâuvais général , & contre une multi- 
tude fans difcipline. Paufanias, tuteur d’un roi de 
Sparte, avoit le commandement ; les Athéniens 
avoient à leur tête Ariftide. 

On s’avança dans la Béotie , que les ennemis 
préférèrent à l’Attique pour champ de bataille , 
parce que le pays eft découvert , uni , & plus 
favorable aux grandes armées. Mardonius , crai- 
gnant de manquer de vivres , fe livrant à fon 
impétuofité naturelle , voulut combattre , mal- 
gré les repréfentations d’un de fes meilleurs 
officiers. Le mépris des bons confeils conduit 
ordinairement au précipice. La bataille de Platée 
ne fut pas moins fatale aux Perfes que celle de 
Salamine. Leur imprudent général tomba mort 
d’une blelTure ; un corps de quarante mille hom- 
mes fe fauva par une prompte fuite : prelque tout 
le refte fut taillé en pièces. Jamais les Perfes h’ont 
pénétré depuis en Europe. 

Un Éginète propofant à Paufanias de venger , 
fur le cadavre de Mardonius , les outrages faits 
à celui de Léonidas , que les ennemis avoient 
traité indignement ; il répondit avec une noble 
fierté, qu’on connoilToit bien peu la gloire, fi on 
l’attachoit à imiter les barbares j que Sparte le 
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glorifioit de la modération , & non d’une baflè 
vengeance ; que d’ailleurs les Spartiates étoient 
allez vengés par la mort de tant de milliers de 
Perfes. Peu de jours après le combat’, pour donner 
une leçon intéreflante à fes officiers, il fit préparer 
un feftin avec tout le luxe afiatique , & un petit 
repas conforme à la frugalité de Sparte. Le 
contrafte étoit frappant. Quelle , s’écria-t-il , 
pour Mardonius accoutumé à vivre fi délicieu- 
fement , de venir attaquer des hommes qui favent 
fie paffer de tout! Paulanias, après avoir donné 
cette leçon , devok fe montrer incorruptible. 
Cependant le butin de Platée corrompit fes 
mœurs. 

L’émulation n’avoit pas moins contribué que Les Spar- 
la vertu aux fuccès des Grecs. Chaque peuple Athéniens fe 
prétendoit au prix de la bravoure, qu’on décer- 
noit folennellement. Les Athéniens & les Spar- 
tiates , après la bataille de Platée , fe le difputèrent 
avec une chaleur qui pouvoir dégénérer en 
violences. L’unique moyen de les calmer, fut de 
réunir les fuffiages en faveur d’un autre peuple. 

On accorda le prix aux Platéens ; Ariftide & 

Paufanias foufcrivirent à ce jugement. Quand la 
gloire eft le premier mobile d’une nation , l’hé- 
roïfme y devient comme naturel ; une branche 
de laurier fuffit pour exciter aux plus grands 
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efforts : il paroîtroit honteux d’évaluer le mérite 
à prix d’argent. C’eft ce que l’hiftoire des an- 
ciennes républiques offre fouvent à notre admira- 
RécoTipenfe tion. La viéloirc de Salamine valut àThémiftoele 

àe Théuiifto- , . , r , 

de. I honneur de voir tous les Grecs le lever en la 
préfence, aux jeux olympiques, & le regarder 
avec refpeét comme leur libérateur. Il avouoit 
que cette récompenfe étoit au-deffus même de 
fes defirs. 

^ Aniout de Tous les foldats partageoient les nobles fenti- 
gioire. jgj capitaines. Avant la bataille de Platée 

les Athéniens fe difoient entre eux ; >» Ce n’eft 
» pas pour un pays ou pour une ville feulement 
M que nous combattons, c’eft pour les trophées 
» de Marathon & de Salamine. Prouvons qu’ils 
furent l’ouvrage des Athéniens , non de Miltiade 
» & de la fortune. « 

Caufes; du Une fi noble émulation , l’amour de la liberté 
Grccj dans & de la patrie , une difcipline exaâe , & fur-tout 
celte guerre. ]*},abileté des généraux grecs , comparés à l’efprit 
de bafïêflè & de fervitude , à l’aviliflèment des 
Perfes , au fot orgueil & à l’infâme lâcheté de 
leur maître, à l’imprudence de leurs généraux, 
expliquent le dénouement de cette guerre. Com- 
ment des millions de combattans , avec des chefs 
feulement médiocres , auroient-ils pu échouer , 
pour ainfi dire , contre un atome ? le nombre feul 
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ne devoit-il pas accabler les Grecs , pourvu 
qu’une tête dirigeât l’aftion des membres. La 
Grèce , divifée & remplie de traîtres , n’etoit-elle 
pas une proie facile pour le monarque de l’Alie ? 

II falloit un Xerxès & un Mardonius ; il falloit 
aufli un Thémiftocle , un Ariftide & un Paufanias , 
pour que les événemens tournaflènt d’une manière 
fî étrange. 

Les Perfes , battus en Europe , le furent de Xeixes vain- 
même en Afîe, au combat naval de Mycale, qui 
fe donna le même jour que la bataille de Platée. 

Avec le fecours des Ioniens, les Grecs achevèrent 
de ruiner la flotte & l’armée de Xerxès. Il s’enfuit 
de Sardes où il étoit , après avoir orilonné que 
tous les temples des colonies grecques fullènt n fit bniicr 
brûlés & démolis. L’impiété ne dida point cet*®* temples, 
ordre , puifque la religion des mages proferivoit 
les temples & les idoles. Reconnoiflbns ici l’im- 
bécillité d’un prince lâche qui , n’ofant combattre 
<les hommes , fe venge de fon ignominie fur des 
murailles ; ou qui , ayant épuifé follement fes 
coffres, cherche une reflburce dans le pillage 
des temples, & fe rend ainfî exécrable aux peu- 
ples , qu’il comptoit auparavant parmi fes fujets. 

Toutes les villes d’Ionie entrèrent dès - lors 
dans la confédération grecque : elles prirent 
les fentimens des braves républicains , dont 
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l’origine & la langue leur étoient communes : 
elles fe trouvèrent dignes de la liberté , dont 
l’influence opéroit alors tant de prodiges. 
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CHAPITRE IV. 

Ritablifjement d'Athènes , îi}algré la jaloujîe de 
Sparte, — Adminïflration d' Arïjlide, 


^ I les Grecs avoient été auflî fages que coura- Comm«n- 
geux , ils n auroient penie qu a s unir plus divifion cn- 
étroitement. Leur force dépendoit de cette ligue Achiatt!' ^ 
dont ils dévoient fentir la nécefllté. Qu’une 
émulation mutuelle les portât à fe furpaflêr les 
uns les autres , c’étoit un bien , pourvu qu’elle 
ne dégénérât point en odieufe jaloulîe ; mais 
l’ambition , ordinairement funefte aux grands 
empires , eft la ruine des petits états. Enflées 
de leurs viétoires , les deux républiques rivales 
devinrent ennemies > elles fe firent infiniment plus 
de mal , qu’elles n’en avoient reçu des Perlés. 

Suivons les progrès & les fuites de cette difcorde, 
dont le germe caché fe développa bientôt, & fit 
naître de fîniflres delleins qui annonçoient la 
guerre civile. 

Les Athéniens pensèrent à rebâtir & à fortifier Sparte s’op- 
leur ville, dès que la défaite entière des Perfes de*rc*w- 
eut diffipé leurs alarmes. Rien n’étoit plus jufte 
ni plus néceflaire. Cependant ils y trouvèrent un 
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obftacle dans la politique ambitieufe de Sparte , 
qui , confidérant d’un œil jaloux leur puifTance 
maritime , & la gloire qu’ils venoient d’acquérir, 
craignoit de voir pafler entre leurs mains l’hon- 
neur du commandement. Elle allégua de faux 
prétextes de bien public. A l’entendre, l’intérêt 
de la Grèce exigeoit qu’on ne fouffrît aucune 
place forte hors du Péloponnèlê , de peur que 
l’ennemi n’en fit une place d’armes , en cas de 
nouvelle invafion. Thémiftocle crut devoir op- 
pofer l’artifice à cette politique injufte. 

Thémiftocle Pendant qu’il négocioit lui-même auprès des 
SpTtiatej ,& Spartiates , qu’il les amufoit par des lenteurs & 
l^Si'ccavécfe"' parolcs , hommcs , femmes , enfans , tous 

à l’envi travailloient au rétablHïèment des murs 
d’Athènes. Sparte s’en plaint hautement. Thé- 
miftocle nie le fait, & demande qu’on le falle 
vérifier fur les lieux. On envoie des députés : 
il avertit fecrètement Athènes de les retenir 
pour otages. Quand tout eft prêt , il déclare que 
les Athéniens ont ufé du droit commun , en 
pourvoyant à leur sûreté; que la ville eft en 
état de défenfe; qü’après tant de fervices rendus 
à la Grèce , on ne peut fans outrage les foupçonner 
de mauvais dcfleins ; que Sparte a tort de vouloir 
établir fa puiflance fur la foiblefle de fes alliés ; 
qu’au refte , il ne rougit point d’avoir employé 
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la rufe , parce que tout ejl permis pour le bien, 
de la patrie. Les Spartiates diflimulèrent , ne 
pouvant donner l’elTor au reflentiment. 

Il y a, fans doute, des circonftances où la Pmiet în^ 
Tufe devient néceflaire contre la force & la m llpde i)oiir 
mauvaife foi ; mais le principe de Thémiftocle p^voi" 
ne peut autorifer la perfidie & Tinjurtice. 
cellê d’admirer ce grand homme , dès qu’il celle 
de refpeèter les lois inviolables , qui doivent 
préfider à la conduite des gouvernemens, comme 
à celle des particuliers. Nous allons juger de fa 
politique. Après avoir relevé Athènes , il vouloir 
en faire la première ville de la Grèce, & lui 
aflfurer le commandement dont Sparte fe montroit 
trop jaloufe. Le port du Pirée conftruit par fes 
foins *, un décret d’ajouter vingt vailTeaux par 
an à la flotte, des privilèges pour attirer un grand 
nombre d’ouvriers & de matelots ; toutes .ces 
mefures n’annonçoient que de la prudence , 
puîfque la mer étoit proprement la reflburce de 
fa patrie. Il ne s’en tint pas là. Un jour il demande 


* Athènes avoit les ports de Munichie & de Phalcre , 
trop petits & peu commodes. Le Pirée rctiniflbit tous 
les avantages i mais il étoit à deux lieues de la ville. 
La communication fc fit par un long efpace environné 
de murailles. 

Tome 1. S 
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à raflèmblée du peuple qu’on lui donne quelqu’un , 
pour conférer fur un deflein de la dernière im- 
portance, qui étoit de nature à exiger le fecret. 
On jette les yeux fur Ariftide , on s’en rapporte 
re«LJ!i°nc® jugement. Thémiftocle lui communique 
injufte. fon projet : c’étoit de brûler la flotte des alliés , 
moyen infaillible de rendre Athènes l’arbitre de 
toute la Grèce. Le rapport d’Ariftide fut tel que 
la vertu devoit le diâer. Il déclara qu’il n’y auroit 
rien de plus utile, mais en même temps de plus 
injufte , que le projet de Thémiftocle ; & tous 
les fuffrages furent pour le parti de l’équité. 

Il n’autoit L’utilité de ce plan étoit au moins fort dou- 
5 teufe , quoi qu’en pensât Ariftide. La Grèce , 

juftement indignée , n’auroit pas manqué de réunir 
fes efforts contre une ville parjure ; la haine 
publique l’auroit pourfuivie , fa gloire auroit 
difparu pour jamais; & quel avantage enfin auroit 
pu compenfer les pernicieux eflTets de cette en^re- 
prife? Si la politique a pour but le bonheur des 
nations, elle n’y atteindra qu’en fuivantles règles 
de l’équité ; car toute injuftice expofe au mal- 
heur, ne fût- ce que par l’infamie qui l’accom- 
pagne. 

Tfcémiitocie Thémiftocle montra bien plus de prudence 
fSharUcon- dans l’affemblée des Amphiftyons. Les Spartiates 
^d^riiiondct propofoient d’en exclure tous ceux qui n’avoient 
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pas pris les armes contre Xerxès. LesTheflaliens , 
les Argiens , les Thébains , & plulîeurs autres 
étant de ce nombre; & la ligue des Amphiftyons 
ne compr^ant qu’une trentaine de villes, très- 
médiocres pour la plupart , le décret propofé 
l’auroit pu anéantir, ou l’auroit mife à la dil^ 
crétion de deux ou trois villes principales. 
Thémiftocle s’y oppofa , & fes raifons l’empor- 
tèrent. Il n’avoit en vue que l’intérét particulier 
d’Athènes , comme aulfi les Spartiates ne cher- 
choient qu’à dominer dans le confell amphiftyo- 
nique ; mais fon (êntiment étoit avantageux à 
toute la Grèce ; le bien public demandolt qu’on 
reflerrât les liens de la confédération , plutôt 
que d’en détacher les membres. 

D’un autre côté , le peuple renjuoit dans 
Athènes , & vouloit enlever aux riches le peu 
d’autorité que leur lailToit la démocratie. Arlftide 
crut devoir céder à la fougue populaire. Il régla, 
par un décret, que le gouvernement feroit com- 
mun à toutes les clalTes de citoyens , & que les 
archontes pourroient être choifis indifféremment 
parmi le peuple & parmi les riches. Une aveugle 
populace qu’on ne favoit comment réprimer , 
devint alors plus infolente que jamais. 

Cependant Athènes touchoit au moment d’en- 
lever à Sparte fon ancienne fupériorité fur la 

S ij 
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corromrude- Grèce. Elle n’eut befoin pour cela que du mérite 
foûc lie p‘n de quelques citoyens , & que des fautes d’un 
'''■ Spartiate corrompu. Les Grecs avoient envoyé 

une flotte , pour affranchir de la domination des 
Perfes ceux des alliés qui en portoient encore le 
joug. Paufanias la commandoit en chef ; Ariftide 
& Cimon , fils de Miltiade , conduifoient les 
Athéniens. Paufanias, devenu arrogant & même 
voluptueux , depuis fa vidoire de Platée , ne 
confervoit qu’une écorce des mœurs de fa patrie. 
Le dégoût de la vertu difpofe au crime : il mé- 
ditoit déjà une trahifon, en paroilfant encore 
fervir la Grèce. Ses hauteurs, fon fafte , fa dureté, 
les manières & la magnificence des Perfes qu’il 
affeda enfin, excitèrent l’indignation des alliés; 
tandis que les deux généraux d’Athènes leur inf- 
piroient le refped & la confiance par une conduite 
Le coHimin- pleine de fageffe & de douceur. On fe déclara 
àtuT aux bientôt; on fe mit fous la protedion d’Athènes, 
Athéniens, déféra le commandement ; & Sparte eut 

aflf-z de modération ou de prudence pour y 
renoncer. Quelle gloire Athènes auroit perdue, 
fi elle avoit fuivi auparavant le confeil odieux 


de Thémilfocle ! 

Sparte rap- Sufped d’entretenir des Intelligences avec 
p. i'e & punit l’ennemi , Paufanias fut rappelé. Il exerçoit la 

Paufanias. j, • • 

puiffance royale , comme tuteur d un jeune roi ; 


Digitized by Google 



Grecque. 277 

mais les lois de Sparte le. foumettoient au juge- 
ment des éphores. Une de fes lettres écrite à 
Xerxès fut la conviction de fon crime. Ne pouvant 
éluder cette preuve , il fe réfugia dans le temple 
de Pallas- On n’ofoit l’arracher de cet afyle : on 
endura la porte , & fa mère s’emprefla elle-même 
à porter des pierres. Les éphores le lailscrent 
mourir de faim. Comme la fuperfHtion fè gliflè 
par-tout , on craignit bientôt d’avoir violé le 
temple; & l’oracle de Delphes, confulté fur cet 
objet , ordonna d’y élever deux ftatues en 
l’honneur du criminel , pour appaifer la dédie 
Pallas. 

Thémiftocle, quelque temps auparavant, avoit Thânmocig 
fubi l’oftracifme. Son bannllTement étoit le fruit l’oihaciime ' 
de la haine qu’il s’étoit attirée , en fe glorifiant 
trop de fes fervices. D’ailleurs, il méritolt de 
grands reproches : une fortune immenfe, acquife 
depuis qu’il fe méloit des affaires, prouvoit affez 
qu’il n’avoit pas toujours pris pour règle l’intérêt 
public. Les Spartiates l’accusèrent comme com- 
plice de Paufanias , dont en effet il avoit été le 
confident , mais dont il avoit défapprouvé les 
deffeins. Le peuple d’Athènes , le croyant cou- 
pable , voulut lui faire fon procès. Il s’enfuit d’un 
lieu dans un autre, jufques chez Admète, roi des 
MolofTes , qui , malgré d’anciens fujets d’inimitié» 
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refufa généreufement de le livrer à fes. ennemrs. 
Des amis zélés mirent à couvert la plus grande 
partie de fes tréfors. Il y eut néanmoins cent talens 
de confifqués ; fa première fortune n’avoit été 
que de trois talens. 

J* Un admirable délintéreflèment rehaulla au 
contraire le crédit & la gloire d’Ariftide. i^uf- 
qu’alors la répartition des fommes que les alliés 
fournilToient pour la guerre , avoit excité beau- 
coup de murmures , parce qu’elle n’étoit point 
foumife à des règles équitables. Quand Athènes 
fut en polïèllion du commandement , on forma un 
autre fyftême, pour établir l’ordre dans les finan- 
ces publiques, dont la bonne adminiftration décide 
principalement de la profpérité des peuples. On 
réfolut de fixer les taxes en proportion des revenus 
de chaque ville, & d’avoir un tréfor commun dans 
nie de Délos. Le plus difficile étoit de trouver 
un homme capable d’exécuter ce plan. Les fuf- 
frages fe réunirent fur Ariftide. Son intégrité 
juftifia un choix fi glorieux. Il impofa les taxes , 
il mania les finances , en homme aullî éclairé 
qu’incorruptible. Il vint à bout de contenter 
tout le monde , ( prodige inoui ! J & de foutenir 
toutes les dépenfes avec quatre cents foixante 
talens , par une économie qui fembloit dou- 
bler le tréfor. Les taxes augmentèrent confi- 


Digitizêd Bÿ'Coôgle 



Grecque, 

(durablement après lui. On devoît bien s’y 
attendre- 

Ce ffrand homme conferva (a pauvreté , en . Admîrabiir 
difpofant des revenus de la Grèce. Callias , ton ment d'Aiif- 
proche parent, le plus riche des Athéniens, ayant 
été aceufé ; l’acculâteur lui reprochoit comme un 
crime l’indigence il laiflbir Ariftide avec fo 
famille. Pour fe laver de ce reproche , il protefle 
d’avoir Ibuvent, & toujours inutilement, preflTé 
Ariftide de recevoir de groflès fommes pour lès 
befoins ; il en appelle à fon témoignage. Ariftide 
l’avoue. Les defirs fuperflus*, dit-il alors , multi- 
plient les befoins de l’homme : le moyen de 
n’avoir ni foucis ni embarras^eft de fe borner au 


pur néceflaire. C’eft ce qu’il avoit pratiqué. 

Il mourut dans cette honorable pauvreté. La s» mort dans 
république fit les frais de fes funérailles , & fe 
chargea de l’entretien de fa famille. Platon le 
met d’un feul mot au-deftus de ce qu’il y avoit 
alors de plus grand : Ariftide s’eft appliqué, dit- il, 
à remplir Athènes de vertu. 

Peut-être fut-il redevable de fon mérite à un n sVtoït 
excellent citoyen, nommé Clifthène, auquel ild^un”' 
s'étoit attaché dans fa jeuneflè , & dont les leçons, 
ainfi que les exemples , développèrent en lui le 
germe de tant de qualités fublimes. Heureux le 
jeune homme qui fe fent pénétré d’admiration . 

S iv 
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pour les grands hommes ! rien n’annonce mieux 
qu’il eft capable de les imiter. Heureux fur-tout , 
s’il en peut avoir un pour guide ! fes progrès 
feront plus rapides & plus sûrs. Ce bonheur n’é- 
toit point rare chez les anciens. Avec de l’ému- 
lation & du talent , on trouvoit bientôt quelque 
illuftre perfonnage, dont le ‘zèle fe plaifoit à 
cultiver les efpérances de la patrie. On le fuivoit 
conftamment , on (è formoit à fon école , on 
ambitionnoit de fè montrer digne d’un fi beau 
modèle. Plutarque obferve combien cette coutume 
fut avantageufe. Elle l’a été quelquefois parmi 
nous» & le deviendra encore quand la frivolité 
fera place aux fentimens d’honneur & de vertu. 
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CHAPITRE V. 

Cimon augmente la gloire d'Athènes. — Guerre 
entre les deux républiques. 

T-J N digne élève d’Arlftide , Cimon fils de cûnon . <E- 
Miltiade, eut après lui la plus grande autorité. feTc d’Àiif- 
II augmenta même la gloire de fa patrie , non- 
feulement par fes exploits , mais par cette vertu 
douce & cette probité invariable qui ont tant 
d’empire fur les cœurs. Une jeunefiè déréglée 
l’avoit d’abord expofé au mépris du peuple. Son 
exemple prouve que , fi les égaremens du premier 
âge font toujours nuifibles, on peut du moins les 
réparer. Les leçons du plus jufte des Grecs l’ayant poütique. 
formé également à la politique & à la vertu , il fit 
chaque jour des progrès dans la carrière du 
mérite. Athènes lui étoit en partie redevable du 
commandement. Il tourna l’inquiétude des ci- ses fucc^i 
toyens contre les ennemis du dehors ; il enleva 
aux Perfes beaucoup de places ; il attaqua & 
détruifit leur flotte fur les côtes de Pamphilie ; il 
remporta le même jour une grande vidoire fur 
leur armée de terre > il les chaflà de la Thrace , y 
établit une colonie, fournit l’île de Thafe après 
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un fiége de trois ans, & répandit la terreur jufqu*l 

la cour à\i grand-roi. 

Thémiaocie Xerxès avoitétéaflàflîné par Artaban, capitaine 
de fes gardes. Son fils Artaxerxès , furnommé 
Longuemain , régnoit alors. Thémiftocle , tou- 
jours pourfuivi par les Grecs , ne trouvant plus 
de fureté en Europe , s’étoit retiré auprès de ce 
prince , dont il gagna la confiance en jurant une 
haine implacable à fa patrie. Selon Plutarque , 
le roi de Perfe, quelques années après, voulant 
lui faire porter la guerre au fein de l’Attique , il 
s’empoifonna pour (è délivrer d’une commillîon 
qui le révoltoit. Au contraire , Thucydide ^ 
prefque contemporain , le croyoit mort de 
maladie *. 

b'incr°'ni- Thémiftocle fut un de ces hommes prefque 

uù'cint. * dignes de blâme que de louanges , dont le 

génie enlève l’admiration, ’& dont le cœur paroît 
fouvent dépravé. Il fauva la Grèce du danger où 
elle fe trouvoit ; il créa la puilTance d’Athènes. 
Un peuple reconnoiflànt lui auroit pardonné bien 


* Thémiflocle ne mourut qu’après le bannllTement 
& le rappel de Cimon. L’enchaînement des idées m’a fait 
anticiper un peu fur les dates. Ce n’eft point ici un 
abrégé chronologique; ce doit être plutôt un ouvrage de 
raifonnement. 
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des fautes. On vante, avec raifon, cette parole 
qu’il dit , apres avoir donné fa fille à un honnête 
homme pauvre : J'aime mieux le mérite fans bien^ 
que le bien, fans mérite ; mais il avoit amafle de 
quoi enrichir fa fille & fon gendre. En un mot, 
l’intérêt & l’ambition étoient la principale règle 
de fa conduite ; l’équité le touchoit peu , & il ne 
le dilîimuloit point. Quelqu’un lui confeillant 
d’être impartial envers tous les citoyens , & lui 
difant qu’il mériteroit par là le5 plus grands 
éloges : A dieu ne plaife , répondit-il , que je fois 
afjîs fur un tribunal où mes amis ne trouvent pas 
plus de faveur que les autres! Mais les amis de 
l’ambitieux font d’ordinaire ou fes complices 
ou fes flatteurs.Reprenons le fil des événemens. 

Les Égyptiens fe révoltèrent contre les Perfes , 
& furent fecourus par les Athéniens, qui d’abord 
leur firent gagner des batailles. Si l’Égypte avoit 
été aufllibelliqueufe que la Grèce, aullî jaloufe de 
la liberté, elle eût, fans doute , profité des 
circonftances & rétabli fa réputation. La guerre 
finit par un nouvel efclavage. Les Perfes , quoique 
amollis , confervoient une grande fupériorité 
fur ce peuple. Ils battirent menae les Athéniens, 
dont le nombre étoit infuffifant. Artaxerxès avoit 
follicité les Spartiates contre Athènes , fans que 
fes offres ni la jaloufie puffent leur faire trahir la 


Les Epvp- 
tiens rtvol- 
tés comte les 
Perfes , «é 
vttiocus, . 
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confédération. Cependant un funefte levain efe 

difeorde devoir bientôt divifer cruellement les 
\ 

deux républiques. 

Des malheurs que Sparte efTuya coup fur coup* 
fervirent à manifefter les fentimens que les 
Athéniens avoient pour elle. Un horrible trem- 
blement de terre en renverfa prefque toutes les 
maifons ; les Hélotes brisèrent leurs chaînes, prf- 
rent les armes, fe liguèrent avec les MeflTéniens, 
& avec d’autres ennemis de leurs maîtres. On 
réclama dans cette extrémité le fecours d’Athènes. 
L’orateur Éphialte , partifan de Périclès , qui 
étoit déjà en crédit , foutint que loin de fecourir 
l’ambitieufe rivale d’Athènes, il falloir fe féliciter 
de fes pertes, & la laiffer enfevelie fous fes ruines. 
Cimon avoit trop de lumières & de grandeur 
d’ame , pour adopter cette fauflfe politique , 
quoique les Spartiates en euflent donné l’exemple. 
Indépendamment de la foi des traités , de l’intérêt 
commun de la Grèce , des principes de générofité 
& d’honneur, il voyoit que Sparte étoit un frein 
nécefiaire à la licence des Athéniens. Il combattit 
fortement les prétextes fpécieux de l’ambition ; 
il démontra qu’on ne devoir pas laiffer la Grèce 
boheuCe , ni Athènes fans contre-poids ; enfin , il 
perfuada ; & chargé de porter lui-même le fecours, 
il remplit fa commiflion en vrai patriote. 
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Quelque temps apres , les Spartiates ayant fur Guerre en- 

, , . . , ] ^ tre les deux 

les bras les memes ennemis , s adrelscrent encore répubaques. 
aux Athéniens. Cimon leur amena encore des 
troupes ; mais ils les renvoyèrent par une défiance 
injurieufe. Cette infulte mit en fureur la populace 
d’Athènes. Elle fe vengea fur l’homme le plus 
innocent & le plus refpcciable. Cimon fut banni inîudc t-an- 
par la faction de Périclès, comme s’il eût favorifé C u'cn.* ' ' 
Sparte contre les intérêts de fa patrie. ( Nous 
verrons dans le chapitre fuivant , les refforts que 
Périclès employoit pour dominer. ) Bientôt la 
guerre s’allume entre les deux républiques. L’il- 
luftre exilé vient avec empreffenient offrir fes 
fervices à l’armée athénienne. On lui ordonne de 
fe retirer. Ses amis, au nombre de cent, foup- 
çonnés commelui,&voulantdilîiper des foupçons 
injuftes , animés par fes exhortations , s’étant fait 
de fon armure une efpèce d’étendard, combattirent 
pour leur patrie avec tant de bravoure, qu’ils fe 
firent tous tuer. Les Athéniens furent vainqueurs 
à cette bataille de Tanagrc, en Eéotie; trifle 
prélude des horreurs que devoir produire la 
difeorde. 

Les préjugés contre Cimon fe dilîîpèrent , cîn-.on n?- 
parce que l’on fentoit chaque jour combien fon ^ 
abfence étoit nuifîble. Il fut rappelé après cinq 
ans J Périclès, fon rival , propofa lui-même le 
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décret. Ces exemples de patriotifme réparoient 
du moins de temps en temps les fautes des paflîons. 
Le premier foin du vertueux citoyen fut de con- 
n finit la une trève avec les Spartiates. Il reprit 

sticrrccutile, * * 

- - 1* r 11^^-. — j> 


contre 

Paies. 


& occup= les enfuite fon excellent fyfféme, qui étoit d’occuper 
les les Athéniens contre l’ennemi étranger, foit pour 
augmenter leur puiflance par des moyens légi- 
times & glorieux, foit pour fixer leur Inquiétude 
& prévenir les effets de leurs cabales. Il remporta 
de nouvelles viâoires fur les Perfes ; il achevoic 
la conquête de l’île de Chypre, pour paffer de là 
en Égypte , où les ennemis avoient eu des avan- 
tages confîdérables. Le trône de Cyrus fembloit 
être alors menacé d’une révolution prochaine. 
Avant J, C. Artaxerxès eut la prudence de chercher la paix. 
„ , On fit un traité dont voici les conditions : w Que 

Trarc d'A ... . 

taxcrjfès av^c JJ toutcs les villcs grecqucs de l’Afie feroient 
3j libres , & pourroient choifir les lois & le gou- 
» vernement qui leur conviendroient le mieux ; 
JJ que les Perfes ne navigueroient plus depuis le 
JJ Pont-Euxin jufques aux côtes de laPamphylie; 
JJ qu’aucun de leurs généraux n’approcheroit de 
JJ ces mers , avec des troupes , à la diftance de trois 
JJ journées ; & que les Athéniens ne feroient aucune 
JJ hoftillté contre les états du roi. « 

Fin ac la La guerre Médique C c’eft le nom qu’on lui 
pueve Mcdi- j avoir duré cinquante & un ans , depuis la 
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prife & l’incendie de Sardes. Dans le cours ordi- 
naire des chofes humaines, elle auroitdu écrafer 
la Grèce : la Grèce triompha cependant. On ne 
peut trop obferver que ce prodige fut l’ouvrage 
<iu génie & de la fagelle , encore plus que de la 
valeur. Miltiade lit beaucoup à Marathon, & Pau- 
fanias à Platée ; mais les confeils de Thémiftocle, 
d’Ariftide & de Cimon firent plus encore. La 
marine & les finances entre leurs mains étoient les 
fources fécondes de la profpérité publique. 

, La mort de Cimon fut une perte irréparable. 
Riche & défintérelTé, fes richeflès, fans donner 
la moindre atteinte à fa vertu, la rendirent plus 
avantageufe aux citoyens. Ên tout temps fes jar- 
dins leur étoient ouverts ; fa table , frugale & 
abondante , étoit celle des pauvres , aulli-bien 
que de fes amis, & loin de capter par ce moyen 
la faveur du peuple, il ié déclara toujours contre 
les abus de la démocratie. On lui fit un crime 
d’être jufte & modéré envers les Spartiates. C’eft 
ainfi que jugent les pallions. 




Mort de 
Cimon ; fx 
v:ttu dans 
les [ichellu. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le gouvernement de Pérïclès ,jufqu'au règne 
de Philippe de Macédoine, 


CHAPITRE PREMIER. 


Gouvernement de Périclès , jufquà la guerre 
du P éloponnèfe. 


* N eér 


Caraflcre de (renic s’étoît élcvé dans Athènes , au/îî vafte. 

Pendes. ® ^ . 

aulîî profond, plus cultivé par l’étude qu’aucun de 
ceux dont elle avolt reçu tant de gloire , mais 
plus dangereux , s’il abufçit de fes talens. Je parle 
de Périclès, homme d’une naiflanceilluftre, d’un 
goût exquis, d’une fagacité admirable, grand 
orateur , grand politique , quelquefois grand 
citoyen , & qtî cependant fit beaucoup de mal à 
ù patrie, parce qu’il eut l’ambition d’j dominer. 

Son é!o- Son principal inftrument , pour l’exécution de 
?J'il'onnér * defifeins , fut l’éloquence, cet art tantôt divin, 
l’-r la pUilo- tantôt funefte, fuivant 1 ufage qu’on en fait. Élevé 
par le philofophe Anaxagore , il avoir appris de 

lui 


luj'iiic. 
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lui à reconnoître rintelligcnce fuprcme, à mé- 
prifer les vaines terreurs & les puérilités bifarres 
de la fu(>erftition ; à nourrir fon ftyle de penfées & 
non de.mots, & à lui donner une énergie vido- 
rieufe , qui ne peut naître que de la raifon épurée. 

Athènes étoit remplie d’orateurs , depuis que la 
tribune aux harangues fervoit de théâtre à qui- 
conque vouloir briller & acquérir du crédit; mais 
aucun n’avoit pu , comhie Périclès , fubjuguei la 
multitude par la perfuafion. 

Il étudia fur-tout les hommes ; il connut à Sa po'itîque 
fond le génie des Athéniens , & tous les reflbrts a°^gouvemè- 
^ par lefquels un fin politique pouvoit devenir leur 
maître. Les voyant amoureux d’une liberté excef- 
fîve , jufqu’à prendre ombrage de la réputation 
des grands hommes , jufqu’à les bannir lorfque 
leurs fervices les rendoient les plus refpedablcs,* 
il aft'eda d’abord de l’éloignement pour les 
affaires, fe montra peu à la ville, & parut n’am- 
bitionner que la gloire des armes. Enfuite, lài- 
fîflant l’occafion favorable , où Cimon , le feul ^ 
concurrent qu’il pût avoir , étoit occupé au-dehors 
d’entreprifes militaires , il fe produifit, déguifa 
fon caradcre , flatta le peuple , prit le rôle 
d’homme d’état , renonça aux plaifirs , aux 
fociétés , & fe livra entièrement aux affaires 
publiques. 

Tome T T 
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Il fe mon- Plus habile que Thémiftocle, il fut prévenir 
!iaVYes'"ar' les dégoûts de la multitude, en évitant les 
um'jiccs. alTemblées , quand fa préfence n’y étoit pas 
nécelTaire : fes amis , fes agcns y parloient pour 
lui. Moins il faifoit étalage de fes talens , plus 
il étoit applaudi, lorlqu’il jugeoit à propos de les 
déployer. 

Il corrompt Sa fortune ne lui permettoit pas d’imiter les 
p« d« pro- libéralités de Cimon : c’étoit pourtant le meilleur 
moyen de s’attacher beaucoup d’amis ou de 
partifans. Il y fuppléa aux dépens de la patrie. 
Non-feulement il fit partager aux citoyens les 
terres conquifes, mais encore il leur fit diftribuer 
les deniers publics pour des jeux, des fpeéfacles, 
& même pour les foncfHons preferites par les lois. 
Quiconque afliftoit aux tribunaux, ou auxaflem- 
Jblées du peuple , avoit fon falaire. Les Perfes , 
on peut le dire , n’avoient pas fait tant de mal aux 
Athéniens en ravageant leur pays. Les finances 
difiîpées par d’inutiles profufions , les mœurs 
corrompues par le goût des plaifirs & par 
l’avidité des richefies , la fureur des fpeéèacles 
irritée par un attrait invincible, l’oifiveté nourrie 
par des relTources auparavant inconnues , la 
- licence des afifemblées populaires augmentée 
par le concours d’une populace avide , les 
fonéèions de citoyen avilies par une forte de 


Digitized by' 



Grecque. api 

vénalité : tels furent les fruits de rambitieulê 
politique de Périclès. 

Il alla encore plus loin. Comme le fort ne lui n iffoîiilît 

• ^ Il • • 1 arcopi^c» 

avoit procure aucune des charges qui ouvroient 
l’entrée de l’aréopage, cet illuftre tribunal devint 
l’objet de fa haine , fans doute parce qu’il en 
redoutoit l’autorité & la juftice. Il anima contre 
lui le peuple dont il dirigeoit tous les mouve- 
mens ; il vint à bout de lui enlever les caulês 
les plus importantes. Athènes oublia fes lois ; le 
gouvernement changea au gré d’un feul homme. 

Cimon vivoit alors , & étoit occupé contre les 
Perfes. Lorfqu’à fon retour , il gémit de ce 
renverfementde principes ; lorfqVil répéta, félon 
fa coutume , que l’on ne voyoit rien de pareil à 
Lacédémone; il fut regardé comme l’ennemi d’A- 
thènes, & facrifié par l’ofttacifme au corrupteur 
de l’état. 

Apirès la mort de Cimon , l’autorité de Périclès ii om« 
s’accrut toujours. Maître des finances, il les pro- nipè^be! 
digua en édifices, en ftatues, en décorations , *’“** 
propres à charmer le peuple, & à faire d’Athènes 
la plus belle ville du monde. Alors s’élevèrent, 
fous la diredion de Phidias , ces chefs-d’œuvre 
d’architedure & de fculpture qui ont été des 
modèles du bon goût, & qui, plufieurs fiècles 
après , confervoient encore toute leur beauté ; 

Tij 
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monumens auffi fupérieurs à ceux des Égyptiens , 
que la perfeâion eft àu-deflfus du gigantefque. 

Les alliés fe plaignirent hautement que le 
tréfor commun, deftiné à la défenfe du pays & 
à la guerre contre les barbares , fût confacré à 
rembelliflement d’une feule ville. Ils avoient 
raifon ; mais Périclès avoit le talent de la parole. 
& les fulFrages du peuple. A l’entendre, cet 
aa argent appartenoit aux Athéniens , dès qu’ils 
»> rempliflbient leurs engagemens , dès qu’ils 
aa fournlflbient aux dépenfes nécellaires de la 
aa ligue ; Athènes étant bien pourvue d’armes & 
aa de vaiiTeaux , elle devoit , par un noble ufage 
aa de fes richelTes*, mériter l’admiration des fiècles 
aa futurs , & en même temps aflurer la fubfiftance 
aa des citoyens ; or rien ri’y contribuoit davantage 
aa que les ouvrages publics , qui excitent tous 
aa les arts , exercent tous les bras & tous les 
aa talens , & font naître de la même fource l’orne- 
aa ment & l’abondance. « 

On voit au premier coup-d’œil ce qu’il y a 
de foible dans ces réponfes. Les contributions 
des alliés pouvoient-elles donc tourner au profit 
d’Athènes ? l’ufage n’en étoit-il pas fixé ? s’il y 
avoit du fuperflu , ne devoit-il pas fervir au 
foulagement des alliés mêmes ? Loin de diminuer 
les taxes , Périclès les augmenta de près d’un 
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tiers ; pour quel befoin ? fans doute , pour ces 
faftueufes dépenfes. Trois mille fept cents talens 
qu’elles coûtèrent , étoient une fomme exceflîve, 
comparés au revenu de l’Attique , qui , félon 
Démofthène , fe réduifoit à cent trente talens 
En dlflipant le tréfor, on s’expofa aux malheurs 
d’un avenir incertain. L’ancienne fimplicité de 
mœurs fe perdit, ce qui fut un plus grand mal. < 

Dans une riche monarchie , Pcriclès auroit 
mérité les mêmes éloges que Colbert en France ; 
mais il doit être blâmé comme miniftre d’une 
république. On en jugera par les faits. 

Plutarque vante fon dé/întérefleraent , fa Son Jcùu- 
frugalité , fon économie domeftique. Ces vertus vanté pat 
font très-refpectables , mais ne juftifient point fon 
gouvernement. D’ailleurs, s’il n’ajouta pas une 
obole à fon patrimoine; comment' expliquer ce 
que rapporte le même hiftorien ? Il afiure que ^ 
Périclès , entendant les clameurs qui s’élevoient 

^ ^ frais les en- 
contre lui , offrit au peuple de payer à les pro- p"- 

., 1 ^ ^ ^ ^ , blrc-iiquello 

près dépens tous les ouvrages, pourvu que les condition > 
infcriptions ne portaflènt que fon nom. La vanité 
des Athéniens ne pouvoit y confentir, quand la 
chofe eût été poffible. On s’écria qu’il étoit le 
maître de puifer dans le tréfor. 


* Troifièmc Philippique. 

Tiij 
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Pécic'ci , Les riches lui avoient fufcité un adverfaire 
rijiùbüque. puiflant , dans la perfonne de Thucydide , 
beau-frère de Cimon, L’un ou l’autre devoit 


fuccomber. Thucydide fut le plus foible , & 
fubit la rigueur de l’oftracifme. Alors s’érigeant 
une efpèce de royauté, Périclcs maîtrifa telle- 
ment le peuple, que, fans avoir la meme com- 
plaifance qu’autrefois pour fes caprices , il 
conferva toujours le meme empire fur fes délibé- 
rations. Une haute réputation de probité fortifioit 
l’afcendant que lui donnoient l’éloquence & la 
politique. Il y ajouta la gloire des armes, par 
quelques expéditions militaires , où il réulîit 
toujours en ménageant avec foin le fang des 
citoyens , qu’il auroit voulu , difoit-il , rendre 
immortels. 


Il établit des Athènes étolt furchargée d’une multitude 
floHc.'"’ d’hommes également pauvres & oififs , inquiets 
& turbulens. Il fentolt le befoin de les occuper, 
de les éloigner même de manière à les rendre 
utiles. Pour cela il établit plulîeurs colonies , 
dont fes lialfons avec la métropole dévoient 
augmenter fa puilTance : celle de Thurium , en 
Italie, devint célèbre. Chaque année, il équipoit 
une flotte de folxante valfleaux : il y foudoyoit 
pendant huit mois un grand nombre de miféra- 
bles , qui ne fervoient auparavant qu’à troubler 
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Fétat, & il en faifoit des marins , capables de le 
bien (brvir. En un mot, Péricles favoit employer 
les hommes : c’eft un des plus grands fecrets de 
la politique. 

Tant de gloire & d’autorite' augmentent la 
haine de fes envieux. On cherche les moyens de t»erdte. 
le perdre ; on commence par attaquer fes amis. 

Phidias eft accufé d’avoir volé le public, fur-tout 
en faifant la magnifique fiatue de Minerve. Il iijAfpaiie & 

. . „ ... • ^ . J ' Ana-xa^o- 

prouve fon innocence : 1 or qui lui avoit ete donne rc. 
pour cet ouvrage , détaché de la ftatuc 8c pefé , 
fe retrouve tout entier. On ne laifie pas de le 
traîner en prifori , & il y meurt. La fameufe 
Afpafie de Milet, femme d’un génie fupérieur, 
que Périclès aimoit tendrement, &-qu’il avoit enfin 
époufée ; cette femme , dont Socrate fc glorifioit 
d’avoir été le difciple , eft accufée d’impiété & 
de débauches Son éloquence , les larmes de 
Périclès la fauvent à peine. On vénoit de faire ^ 

* fur. le comre 

- les fhil&lo- 

pùes. 

Ihargclie , autre femme célèbre de Milet, qui 
pafTe, comme Afpafie, pour avoir été une courtilane, 
s’étoic déjà immortalifée par fon cfprit & fon favoir.. On 
dit que Xerxès l’envoya en Grèce pour attirer les peuples 
dan» fon parti , & qu’elle le forvit utilement ; 6n dit 
encore qu’elle fc maria quatorze fois, que fon dernier 
mari fut un roi deThedalie, & qu’elle vécut trente ans 
fur le trône. 

T iv 
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pafler en loi un décret perfide, par lequel il 
étoit ordonné de dénoncer quiconque , fous 
prétexte de philofophie , expliquoit les phéno- 
mènes de la nature , d’une manière oppofée à 
la religion du pays , c’eft-à-dire , fans y faire 
intervenir les divinités de la mythologie grecque. 
En conféquence Anaxagore , qui le premier avoir 
établi par la raifon l’exiftence de dieu , eft cité 
comme impie , & Périclès , défefpérant de fa 
juftification , l’engage à prendre la fuite. ("Tous 
les grands hommes, difciples de ce philofophe, 
furent accufés du même crime.) C’étoit moins 
à lui qu’à Périclès qu’on prétendoit porter le 
coup. 

pcricUs ac- Enfin le fuccès enhardit les accufateurs. Ils 
me. l’attaquèrent directement lui-méme comme voleur 

des deniers publics ; on fit un décret pour l’o- 
On lui or- bjjVgj. à rendre fes comptes. Tandis qu’il s’y 

donne Je ^ , A t • J J- 

rendre les preparoit , Alcibiade encore jeune dit un jour ; 
'°ûfe délivre 11 devroit plutôt petijer à ne les pas rendre. En effet, 
par U gue°re Périclès fc délivra de ce foin par la guerre du 
Péloponnèfe, à laquelle, félon les uns, il ceflà 
pour lors de s’oppofer, ou qu’il excita, félon les 
autres , pour fon intérêt particulier. Plutarque 
aceufe de malignité ceux qui lui font ce repro- 
che ; Thucydide, hiftorien encore plus croyable, 
affure que fon adminiftration intègre le mettoit 
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au-deflus de la calomnie. Mais quand on réfléchit 
fur le caraétcre de Périclcs , fur fon ambition & 
fa politique, fur les affaires que lui fufcitèrent fes 
ennemis , il paroît impoflible de le laver de tout 
foupçan à cet égard. C’eft une témérité, comme si les foun- 
l’obferve Plutarque * , de fouiller dans le coeur i,a'’fbnt 
des grands hommes pour leur prêter des inten-”™”' 
tions , & de donner une mauvaife tournure à 
ce qui peut être interprété favorablement. Cette 
maxime vraie , il l’applique à Périclcs , en fup- 
pofant que fa conduite paffée n’annonçoit que le 
zèle du 'bien public. Mais en cela il fe contredit 
lui-même. On fe trompe rarement, lorfqu’on juge 
des aélions par le caraéèère & les principes des 
hommes. 

Quoi qu’il en foit , différentes caufes produl- crieft d« 
firent la guerre du Feloponndc, 1 un des pnnci- Aihcna. 
paux événemens de cette hiftoire. Athènes , 
fière de fes fucccs & de fa puiffance , n’ayant 
plus cette modération , qui lui avoit procuré le 
commandement , infpirolt à la Grèce autant de 
haine que de jaloulîe. Elle avoit ruiné les Samiens, 
affujetti les Éginètes , interdit aux Mégariens 
l’entrée de fes ports & de fes marchés ; elle avoit 
aliéné les Corinthiens , en prenant parti pour les 


* £>e Herodoti malign. 
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Corcyréens qui leur faifoient la guerre; elle avoit 
fournis au tribut , & enfuite révolté par fa ty- 
rannie , Potidée en Macédoine , colonie de 
Corinthe , enfin , les Athéniens afllégeoient 
Potidée , ils prefibient vivement ce fiège. C’eft- 
là que Socrate fe montra aufli intrépide guerrier, 
qu’il étoit grand philofophe : il fe fit admirer 
comme un héros , & comme l’exemple de l’armée : 
il fauva fon cher Alcibiade. 

r.ifM:re eft Lgj Corinthiens & les autres mécontens s’a- 

a^itcc a b^a:- , ^ ^ 

te. dreflent à Sparte; lui repréfentent rambition & 

les injuftices des Athéniens , la /lécelîité d’y 
oppofer une barrière ; qu’ils menacent la liberté 
de toute la Grèce; qu’ils tendent à leur but avec 
une aftivité & une promptitude incroyables , 
tandis que les Spartiates , avec trop de bonne foi 
& de lenteur, laillènt croître cette puiflance, 
toute prête à les écrafer. L’ambafladeur d’Athènes 
répondit pour fa patrie , que les Grecs lui avoient 
déféré eux-mêmes le commandement ; qu’ils dé- 
voient fe fouvenir de fes fervices ; qu’un funefte 
efprit d’indépendance pouvoit feul exciter contre 
elle leurs murmures ; mais qu’elle fauroit bien 
fe défendre , fi on l’attaquoit au mépris des 
engagemens les plus facrés. Il infinua ( choie 
étrange , même dans un gouvernement mo- 
narchique ! ) que de tous temps les plus forts 
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étoient les maîtres , & que c’ctoit l’ordre de la 
nature. 

Cette réponfe ne fatisiit point. Tous les 
alliés réfolurent de prendre les armes, quoique nîcns à i» 
le roi de Sparte , Arcliidamus fut pour les voies 
de douceur. On entama cependant une négocia- 
tion , afin de gagner du temps. On demanda aux 
Athéniens plulieurs articles , fur -tout qu’ils 
levaflent le fiège de Potidée. Péricics , dans 
la fituation critique où il fe trouvoit , infifla 
fur la gloire d’Athènes , vanta fcs refiourccs 
expofa les rifques d’une molle condefccndance , 

& fit rejeter les propofitions. Ainfi , la guerre 
devenant inévitable, il en traça le plan général. 

Son lÿftcme étoit de craindre peu le ravage Sonj-’an. 
des terres , & beaucoup la perte des hommes ; 
de ne point hafarder de bataille contre des 


* Selon Diodore de Sicile, il rocréfenta qu’il y 
avoir cnco c üx mille talons dans le trefor , outre les 
richelTes imraenfes renfermées dans les temples , ou 
chez les particuliers -, qu’on avoir fur pied une armée 
de douze mille hommes , fans compter les garnifons & 
les troupes des colonies -, que la flotte éfoit de trois 
cents voiles , & pouvoir être augmentée facilement. 
Pcriclès , ( on doit l’avouer , ) n’avoit pas tout facrific 
au luxe. 
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ennemis fupérieurs en nombre ; mais de pourvoir 
à la fureté de la ville , & de s’attacher princi- 
palement à la marine , qui faifoit la force d’A- 
thènes. 
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CHAPITRE II. 

Commencemens de la guerre du Péloponnèfe. 

Alcibiade, — Les Athéniens vaincus en 
Sicile. 

La guerre du Péloponnèfe, écrite prefque en Avant j. c. 
entier par Thucydide , un des meilleurs hiftoriens yotccs d-t 
& des meilleurs capitaines de l’antiquité , fournit 3cux partit, 
dans un efpace de vingt-fcpt ans beaucoup de 
détails, intéreflans pour les militaires , mais dont 
je ne dois point charger cet ouvrage ; ils fati- 
gueroient inutilement les autres lecleurs. Les 
Spartiates avoient dans leur parti prefque tout le 
Péloponnèfe, & de plus la Phocide , la Béotie , 
les Locriens , les Mégariens , &c. Leur armée 
montoit à foixante mille hommes. Celle d’Athènes 
fe réduifoit à environ quinze mille , fans compter 
feize mille habitans de tout âge , armés pour 
la défenfe de la ville. Périclès ne pouvoit tenir 
la campagne avec fi peu de troupes. Il eut befoin Les Atbé- 
de toute fon éloquence pour engager les Athé- donnent leurs 
niens à quitter leurs terres, & à fe tenir enfermés 
dans leurs murailles , tandis que les ennemis 
porteroient le ravage jufqu’aux portes de leur 
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ville. L’Attique fut dévaftée ; mais les galères 
d’Athènes ne firent pas moins de mal au Pélo- 
Saipfe ex- ponnèfe. On connut alors l’utilité des fciences : 
î^'îiciL ^“une éclipfe de foleil auroit abattu le courage 
des troupes , frappées des terreurs de la fuperfti- 
tion , fi Périclès ne leur avoir pas expliqué la 
caufç de ce phénomène. 

On le char. Après la campagne , on le chargea de faire 
Ion 'füiiTbrc l’oraifon funèbre de ceux qui avoient été tués. 
<iït moiti. Pufage d’Athènes, plus utile fans doute 

que celui de célébrer la mémoire des grands , 
quelque dignes qu’ils foient de l’oubli ou de la 
cenfure. Périclès , dans fon difeours , exalte la 
gloire de ces guerriers , qui ont répandu leur 
fang pour l’état ; il enflamme par leur exemple 
l’émulation & le courage ; il dit à leurs frères 
& à leurs enfans , qu’ils ne peuvent atteindre à 
leur renommée fans de fublimes efforts , que 
l’envie & la haine pourfuivent l’homme vivant, 
pour lui enlever fa gloire, mais qu’on rend juftice 
à ceux qui ne font plus. Enfin , cet éloge infpire 
la vertu & l’héroiTme. L’orateur fut reconduit en 
triomphe par les mères & les veuves des morts , 
tranfportées de joie ou d’enthoufiafme. 

Avant J. C. Une pelle affreufe ravagea l’Attique. On ra- 
l,a guerre contc , malgré le filence de Thucydide , qu’elle 

continuenial- . m j r • tt- 

gié U pcitc. exerça le zele du rameux raedecm Hippocrate , 
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qui rejetant des offres magnifiques du grand-roi , 
fe confacra généreufement au fervice des Grecs 
fes concitoyens. Ce fléau n’empccha point de 
continuer la guerre. Le malheur aigrit les âmes. 

On s’emporte contre Périclès , & on l’accufe des cou- 
maux publics. Il déploie fon éloquence ordinaire; ràu.euc des 
il répète les noms impofans de gloire & de liberté: 
il repréfente qu’on ne doit point lui imputer ce 
que la prudence ne pouvoir nullement prévoir ; 
qu’on eft trop affeâé du mal préfbnt , & trop peu 
fenfible au bien à venir ; qu’il faut fouffrir pa- 
tiemment les maux que le ciel envoie, & repouffer 
avec courage eeux qui nous viennent des hom- 
mes, &c. Toutes fes raifons ne calment point 
le chagrin d’un peuple volage. On le condamne n eft cor.- 
à une amende , on le dépouille du commande- utîi?' ^ *' 
ment ; mais on fe repent aulîi-tôt : on lui demande 
pardon ; on le détermine à reprendre les rênes 
du goilvernement.de l’état. Tel étoit le caraélère 
des Athéniens. 

Cet hommerarequi, par un prodige d’habileté. Mort de Tc- 
avoit fixé quarante ans la légéreté d’Athènes , * 
mourut peu après de la pefle. Neuf trophées , 
monumens'd’autant de viétoires y le progrès des 
fciences , des arts , du commerce & de la marine , 
fournilTent une ample matière à fon éloge. Il dit 
en mourant que ce qu’il y avoit de plus glorieux 
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dans fa vie , étoit de n'avoir fait prendre le deuil 
à aucun citoyen. Mais n’avoit-il pas fait des plaies 
mortelles à fa- patrie ? & comment Plutarque 
peut il tant louer fa vertu , après l’avoir peint 
FUintes^’A- comme le corrupteur des mœurs publiques ? On 
fon compte, racontc que fur la fin, accablé aafraires , il 
négligeoit Anaxagore, au point qui ce philo- 
fophe alloit mourir de défefpoir. Périclès l’ayant 
appris, courut le confoler , le pria inftamment 
de vivre, lui repréfenta combien il avoit befoin 
de fes avis. Ceux qui ont befoin de la lumière d'une 
lampe , lui répondit Anaxagore , ont foin d'y verfer 
de l'huile. 

Acharne- Si'Périclès fut l’auteui de la guerre du Pélo- 

ment entre . .1 i. j t -j» 

les fieux ré-ponnefe, la rivalité implacable de Lacedemone 
publiques. ^ d’Athènes en fut le premier principe. Les effets 
en dévoient être affreux, puifque la haine s’enve- 
• nimoit par les hoftilités. La guerre entre des 
républicains a un caradère fingulier d’acharne- 
ment. Comme le remarque M. l’abbé de Mably, 
» les monarchies peuvent oublier les injures 
3) qu’elles ont reçues , parce que le prince imprime 
33 fon caradère à fa nation , & qu’il peut n’étre 
33 ni vindicatif, ni ambitieux, ni jaloux. Mais 
33 dans des républiques , telles que celles de la 
33 Grèce, où la multitude gouverne, quel ma- 
33 giflrat pouvoit réfifter au torrent de l’opinion 

publique. 
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» publique , & la détourner ? Les Grecs ne 
3> dévoient plus avoir d’autre politique que celle 
3i de leurs pallions « 

On vit, en effet , Potidée foutenir trois at\s u guene 
de fiège , & la chair humaine y fervir d’alimens barbarie de 
à des citoyens affamés. On vit Sparte oubliant ^ 
fon honneur pour fatisfaire fa^ vengeance , re- 
chercher l’amitié du roi de Pqrft, & lui demander 
du fecours. On vit les deux républiques faire 
mourir des ambaffadeurs arrêtés en chemin , 
comme pour fermer toutes les voies de récon- 
ciliation par des excès de cruautés. Les fièges , 
les combats , les incurfions perp'étuelles , forment 
une longue fuite de barbarie. Cléon , homme vil , ciéon gou- 
harangueur infolent, gouvernoit les Athéniens , ■^‘*'** 

& ne leur infpiroit que des réfolutions violentes. 
Naturellement moins modérés que les Athéniens, 
les Spartiates fuivoient l’impulfion de leur carac- 
tère. Craignant un foulèvemenf des Hélotes , ils fimauré des 
en choifirent deux mille des plus braves , qui versTies^'Aé. 
avoient le mieux fervi dans l’armée ; ils les pro- 
menèrent couronnés de fleurs , comme pour 
récompenfer leurs fervlces ; & tous ces malheu- 
reux difparurent , vidimes fans doute d’une 
perfidie atroce. On ne croira pas que les ennemis 
fulfent traités plus humainement. 

* Voyez les Obfervations fur les Grecs. 

Tome L V ■ 
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Apparence 
de concorde, 
mais la haine 
celle dans les 
cœurs. 

Alcibiade 
veut renou- 
veler la 
guerre par 
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La guerre duroit depuis dix ans avec la même 
fureur , & à-peu-près les mêmes fuccès , ou les 
mêmes pertes de part & d’autre. Il étoit impoflîble 
que tant de maux ne fiflent délirer la paix. Le 
déclamateur Cléon , & Brafidas , général de La- 
cédémone * en écartoient les propofitions; celui-ci 
par intérêt de gloire , celui-là par fougue -d’or- 
gueil 8c d’arrogtlice. Tous deux moururent. On 
fit une fufpenlîon d’armes ; on conclut enfuite 
une trêve pour cinquante ans. Alors on vit re- 
naître une apparence de concorde ; mais la haine 
reftoit dans les cœurs , la mauvaife foi avoir pris 
la place de l’équité , & l’ambition ne favoit plus 
fe contenir. 

Un jeune homme , illuftre par fa naiflance , 
diftingué par fa figure & par fes richelTes , plein 
de talens & de vices ; vertueux quelquefois, lorf- 
qu’il écoutoit les leçons de Socrate, fon maître 
& fon ami : prefque toujours entraîné aux défor- 
dres , quand il fuivoit fes propres penchans & les 
confeils de fes flatteurs ; mais capable de revêtir 
toutes fortes de caraâères & de formes , pour 
tirer avantage des conjonéèures ; Alcibiade , qui 
afpiroit au gouvernement d’Athènes , ennemi du 
calme , fondant fes projets ambitieux fur les 
troubles & fur la guerre , travailloit à rallumer 
un feu mal éteint , & ne pouvoit manquer d’y 
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reuflîr. Courage , lui difoit un jour Timon , le 
fameux -mlfanthrope ; courage^ mon fils J ' tu fais 
fort bien de t'élever ; car c'efi pour la ruine de tout 
ce peuple. 

Son audace s’étolt montrée dès l’enfance , & Son audace 
Plutarque en raconte un trait fingulier. Il jouoit 
au milieu d’une rue. Arrive une charrette ; il crie 
au charretier d’arrêter. Cet homme va fon train;, 
les autres enfans fe retirent , Alcibiade fe jette à 
terre , .s’étend fur le pafïàge , & défie le paylàn 
de lui palTer fur le corps avec fa voiture. Cette 
opiniâtreté pouvoit le perdre : elle réuflît alors. 

Il poffédoit l’art de manier les efprits. Comme son adretfe 
fon libertinage l’expofoit à la cenfure , pour i’e°pcup°e" 
détourner l’attention des médifans, il s’avifaun 
jour de faire couper la queue à un très-beau chien 
qu’il avoir. Ce fut bientôt la nouvelle d’Athènes. 

On vint lui dire que tout le monde le blâmoit 
d’avoir défiguré cet animal. Tant mieux , ré- 
pondit-il en riant , je veux que les Aihéaièns 
parlent de mon chien , pour qu'ils fe taifent fur 
ma conduite. Une bagatelle occupolt férieufement 
ce peuple léger , & faifoit diverfion aux chofes 
les plus férieufes. 

Sparte & 'Athènes fe plaignant de quelques n fait rom- 
infradions du traité, Alcibiade faifit l’occafion le luue. 
de le rompre. Il rendit fufped Nicias , général 

Vij 
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circonfpeâ: & bon citoyen , qui n'avoît que des 
fentimens pacifiques. Il trompa des ambafladeurs. 
de Sparte , envoyés avec plein pouvoir de ter- 
miner les différends ; les ayant engagés à dire 
une fauffeté devant le peuple , il s’éleva aufîî-tôt 
contre eux, & les fifrenvoyer comme des fourbes. 
Cependant Nicias avok fon parti. Les Athéniens 
étoient divifés entre lui & fon rival. L’oftracifme 
Hyperboluj alloit décider la querelle. Hyperbolus , homme 
décrié & audacieux , déclamait contre l’un 8c 
contre l’autre , afin de fuccéder à leur pouvoir. 
Mais les deux faéHons fê réunirent contre lui- 
F!n de l’oT- même. Il fut banni. On renonça dès-lors à 
«icifoic. l’oftracifme , qui parut avili en tombant fur 
Hyperbolus. Nous avons déjà obfervé que c’étoit 
moins un châtiment , qu’une précaution contre 
l’autorité des principaux citoyens. ' 

Projet d’Al- Si Alcibiade fe fut contenté de nourrir la 
U Sicile , haine du peuple contre les Spartiates , il eût 
grÉ*’'i«"’re- prolqngé les maux de la patrie, fans l’expofer 
dè°NkiM.** peut-être aux derniers malheurs. Mais ce génie 
bouillant formolt, au fein des plalfirs, les projets 
les plus audacieux. Il méditoit la conquête de la 
Sicile , pour conquérir enfuite Carthage , & 
pour venir de-là s’emparer du Péloponnèfe. Son 
imagination réalifoit tant de chimères ; fon 
éloquence les fit adopter aux Athéniens. Nicias 
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leur démontra inutilement la témérité d’une 
telle entreprife , les dangers à quoi l’on s’cxpofe- 
roit en courant après des conquêtes fi incertaines, 
tandis qu’on étoit environné d’ennemis. Il réfuta 
en vain les prétextes frivoles de cette guerre. 

Parce que les Lébntins & les Égeftins , peuples 
de Sicile , avoient à fe plaindre des Syracufains , 

& imploroient le fecours d’Athènes , ( car on 
n’alléguoit pas d’autre motif faifonnable ; ) fal- 
loit-il donc qu’Athènes facrifiât fes intérêts , iâ 
fureté , pour une caufe qui ne la regardoit point ? 
falloit-il aller combattre en Sicile & abandonner 
l’Attique aux Spartiates ? La raifon parloit par 
la bouche deNicias; mais la beauté, les talens, 
les profufions d’Alcibiade enchantoient le peuple 
& la jeunelle. On réfolut de prendre les armes 
contre Syracufe. Alcibiade fut chargé de l’ex- 
pédition avec Nicias & Lamachus. Du temps de 
Périclès les Athéniens avoient déjà eu l’idée de 
conquérir la Sicile. Périclès étoit trop habile & 
trop puiflant , pour ne pas les en dilTuader. 

Obfervons ici que la Sicile étoit , en partie me géné- 
peuplée de colonies grecques. Elle avoir eu , 
comme la Grèce, beaucoup de petits tyrans 
elle îvoit repris fa liberté ; elle avoit palTé de «éion , Hié- 
rÆvolution en révolution. Au temps de l’invafion bX’.IncknJ 
de Xerxès , Gélon s’é.toit, rendu le maître à 

V iii 
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Syracufe. Les Grecs implorèrent alors fon fe- 
cours. Il demanda le commandement de leur 
armée : ne l’ayant pas obtenu , il fe contenta de 
' défendre la Sicile contre les Carthaginois , que 
Xerxès avoit engagés à l’attaquer ; & il les défit 
glorieufement. Gélon mérita, parles fervices & 
par fa bienfaifance , que Syracufe lui déférât 
volontairement le titre de roi. Il anima l’agricul- 
ture , même par fon exemple , fe montrant quel- 
quefois à la tête des laboureurs : en cela il le 
propofoit non-lêulement d’augmenter la richelle 
d’un pays fertile , mais d’y exercer les hommes 
au travail , fi nécelTaire pour maintenir les bonnes 
mœurs ^ & la tranquillité publique. On le regretta , 
. comme le père de la patrie. Hiérom , fon frère & 
fon fuccelTeur , s’attira , malgré de grands vices » 
les éloges des poètes qu’il favorifoit , en parti- 
culier ceux de Pindare, dont la lyre n’auroit pas 
dû être vénale , puifqu’elle étoit digne des héros. 
Thrafybule, frère d’Hiéron , & plus vicieux que 
lui , monta enfuite fur le trône. Sa tyrannie le fit 
chafler, vers l’an 4,60 avant Jéfus-Chrift. 

Pàa'îfmî, Les Syracufains, ayant fecoué le joug, afFran- 
[m?tItion*de chlrent le refte de la Sicile , où ils établirent le 
d\\thcuèr gouvernement populaire. Leur .mau- 
vaife imitation de l’oftracifme d’Athènes , fubfifta 
peu, parce qu’il dépeuploit l’état de bons ci- 
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toyens. Ce n’efl: pas ici le lieu de parler des nou- 
veaux tyrans qui régnèrent en Sicile. Denys ne 
fubjugua Syracufe qu’environ foixante ans après. 

Elle goûtoit les avantages de la liberté , & (e 
rendoit redoutable à fcs voifins , lorfque les 
Athéniens prirent les armes pour la conquérir. 

Prefque au moment du départ , un accident Avant j. c. 
imprévu remplit Athènes de rumeurs finiftres. 

Les Statues de Mercure fe trouvèrent mutilées , 
fans qu*il fot poflîble de favoir par qui. Les en- ion depan. 
nemis d’Alcibiade , folt qu’ils euflent prémédité 
le complot, foit qu’ils profitalTent de l’occafion, 
l’accusèrent de ce crime , ou d’un autre de meme 
efpèce. Soutenu par les troupes , il montra beau- 
coup de fermeté ; il demanda un prompt juge- 
ment. Ses accufateurs n’eurent garde d’y confentir; 
la circonftance leur étoit trop peu »a?orable. On 
fufpendit l’affaire , fous prétexte que l’efnbar- 
quement ne pouvoit fe différer. La flotte partit 
enfin avec un appareil de triomphe. 

Syracufe , colonie de Corinthe, très-floriflante 11 ed rap- 
par le commerce , fut alarmée d’abord de l’orage pour rubir ie 
qui la menaçoit : elle fè prépara enfuite à fe 
défendre avec vigueur. La méfintelligence des 
trois généraux Athéniens lui laiffa le temps de 
prendre toutes les mefures néceffaires. La folie 
du peuple d’Athènes la fervit également. A peine 

V iv 


Digitized by Google 



512 Histoire 

arrivolt-on en Sicile : Alcibiade reçoit ordre 
d’aller fubir le jugement fur l’accufation d’im- 
piété. Ses ennemis avoient gagné du terrain en 
fon abfence ; & couverts d’un mafque de religion , 
ils pouvoient compter de réuflîr au tribunal d’un 
peuple aulîi fuperftitieux que volage. Alcibiade , 
diffamé comme impie , perdoît tout-à-coup le 
mérite dont Athènes était auparavant extafiée. 

H Te léfjgie i II ne vouloit pas courir les rifques d’une 
^darV condamnation. Sur cet objet, difoit-il, je ne 
nemidAth»- fierois pas meme à ma mère, de peur que 
par mégarde elle ne prît une fève noire pour 
une blanche. (Quand les juges condamnoient un 
accufé, ils donnoient leur fuffrage avec une fève 
noire.) Cependant il part , comme pour obéir. 
On débarque à Thurium. Il s’échappe des mains 
de fes conduéteurs , & s’enfuit à Sparte. Là , fe 
pliant aux mœurs auftères du pays , & fe dé- 
clarant l’ennemi mortel d’Athènes , il gagne 
l’amour de ce peuple qui le haïfîbit. Les Athéniens 
le condamnent à mort par contumace ; on le livre 
Bon mot de aux malédiâtions des prêtres. Une prêtrelTe , 
Theano. nommée Théano , refufa fon miniftère à la 
vengeance. Je fuis prctrejfe , dit-elle , pour Bénir , 
& non pour maudire. L’accufation contre Alci- 
biade , peut-être mal fondée , quoiqu’il méprisât 
la religion populaire , étoit du moins fort im- 
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prudente ; elle armoît contre la patrie l’homme 
le plus capable de nuire. En recevant la nouvelle 
de fa fentence de mort , il s’écria : Je leur 
ferai voir que je fuis encore vivant. Il tint 
parole. 

Dans l’expédition téméraire qu’il avoit fait Kîcîas fe 
entreprendre , la vivacité de fon courage & 
reflburces de fon génie , auroient été d’un grand 
fecours. Il falloit, pour y réulîîr , des événemens 
extraordinaires qu’il auroit pu amener. Mais les 
incertitudes , la timide lenteur de Nicias, ne 
pouvoicnt que rendre le fuccès plus difficile. En 
répétant toujours qu’on avoit eu tort de s’engager 
dans cette guerre, il décourageoit les troupes 
& multiplioit les obftacles. Cependant Syracufe 
eft affiégée. Les travaux de l’art , Je* combats 
& les viclffitudes ,, décrits fort' au long par 
Thucydide , fe retrouvent dans l’ouvrage de 
Rollin, auquel je renvoie les curieux. Les Syra- 
cufalns, amollis par la paix, paM’opulence', 
auroient fuccombé, fi les fecours qu’ils deman- 
doient à Sparte & à Corinthe n’étoient arrivés 
à propos. Alcibiade avoit fortement appuyé 
leurs follicitations ; & fes *confeils contribuèrent 
beaucoup au malheur d’Athènes. 

Les affiégés penfoient à fe rendre , lorfque Avant j. c. 
Gylippe , qui araenoit les fecours de Sparte , 4u. 
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LesSpartia vint ranimer leur courage & leur efpérance.NîcIas 
le iic-e. avcit perdu fon collègue Lamachus. Refté feul, 
prefle & comme aflîégé par les ennemis , Il perd 
la confiance que lui avolent Infpirée fes premiers 
fuccès ; il demande un fuccefleur, en expofiint 
dans (k lettre l’état critique de l’armée. On lui 
envole des fecours avec deux nouveaux collègues, 
Démofthène & Eurymédon. Le premier , hardi , 
impétueux , méprifant tout haut la lenteur de 
Niclas , hafarda Imprudemment un combat noc- 
turne , où deux mille Athéniens furent tués. Les 
fatigues, les maladies, le découragement, le 
danger même d’Athènes que les Spartiates 
tenoient bloquée , tout infpira le defir de lever 
le liège. 

T,c! Atht- La retraite pouvoir alors fe faire fans rifque. 

mens font , * , , ^ . 

acuits<k/ancLes ennemis ne s’y attendojent point; il étoit 
i>r.LB.e. jg jgyj. échapper. Mais une éclipfe de lune 

déconcerta le projet des généraux. Ce phénomène 
p'àrut furnaturel. Niclas , par une fuperftition 
puérile , crut devoir différer le départ de trois 
fois neuf jours', car des devins l’avoient ridicu- 
lement décidé ainfi. Gylippe & les Syraeufains 
eurent le temps de fe*préparer au combat; les 
Athéniens, battus fur mer & fur terre, furent 
entièrement défaits. Eurymédon périt en com- 
battant; Niclas & ‘Démofthène fe rendirent pri- 
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fonniers , après d’inutiles efforts de courage. 
On eut , félon Thucydide , la perfidie & la 
cruauté de les mettre à mort , quoique Gylippe 
demandât qu’ils fuffent envoyés à Lacédémone. 
Selon d’autres écrivains , ils fe tuèrent en prifon. 
Les Syracufains fe vengèrent par des barbaries. 
Ce fut -là le fruit qu’ Athènes retira de cette 
entreprife , qui avoit coûté des fommes immen- 
fes. La témérité ambitieufe d’un jeune homme , 
ainfi que la Icgérefé d’un peuple vain , entraîna 
tant de malheurs. 
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CHAPITRE III. . 

Suûe de la guerre du P éloponnèjje. — Prife 
<T Athènes par Lifandre. 


Avant J. c. Lj peuple d’Athènes étoit encore fi infatué de 
Conacrna- fcs chimériques efpérances , que le premier qui 
non d Athe- ^ nouvelle du défaftre de Sicile , fut 

condamné à mort, Bientôt les chimères dilpa- 
rurent, les doutes s’évanouirent, & l’on tomba 
dans une profonde confternatlon. Le danger étoit 
d’autant plus terrible , que par le confeil d’Alci- 
biade, les Lacédémoniens avoient fortifié Décélie, 
. ' proche d’Athènes , d’où ils portoient impunément 
le ravage d’un bout de l’Attique à l’autre. Sans 
la lenteur ordinaire du gouvernement de Sparte , 
Athènes frappée comme d’un coup de foudre, 
eût vraifemblablement été la proie de fes ennemis. 

La lenteur Qn perdit le moment de l’accab/ér ; elle refpira , 
lui uifTc le & fe ménagea des reflburces. Un confeil de 
rccoimoître. vieillards fut chargé de l’examen des affaires dont 
le peuple décidoit. Il fallut rétablir les finances 
& la marine. Mille talens étolent en réferve dans 
le tréfor depuis le commencement de la guerre. 
Un décret avoit défendu d’y toucher : un décret 
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le permit alors ; & rexpérience fit connoître 
combien il importe d’avoir un fonds d’épargnes , 
pour les befoins extraordinaires. Le défaut d’éco- 
nomie & de prévoyance, en ce point, a fouvent 
précipité la ruine des états. 

Athènes perdit la plupart de fes alliés , parce 
qu’elle étoit malheureufe , & qu’elle avoit abufé 
de fon empire. Plufieurs villes , même d’Ionie , 
erffbralsèrent le parti des Spartiates. Ce fut prin- 
cipalement l’effet des intrigues d’Alcibiade, qui, 
refpirant toujours la vengeance, foulevoit les 
peuples contre fa patrie. Mais Agis , roi de 
Sparte, dont’ il avoit débauché la femme, cher- 
choit à le rendre odieux. Son extrême crédit 
excitoit d’ailleurs la haine & la jaloufîe des prin- 
cipaux citoyens. Sparte ne confervoit plus qu’une 
ombre de l’ancienne équité. Les cabales étouffè- 
rent la reconnoiflance ; & l’on expédia un ordre 
en Ionie , pour faire périr Alcibiade , dans le 
temps qu’il redoubloit fes fervices. Il le fut ; il 
chercha un afyle parmi les Per fes. 

Des révolutions de cour, attachées à la nature 
du defpotifme, afFoibliflbient continuellement cet 
empire. Artaxerxès Longuemain avoit eu pour 
fuccefïèur Xerxès , fon unique fils légitime , qui 
fut bientôt affalliné par Sogdien , fon frère 
naturel. Quelques mois après, Ochus, autre enfant 
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d’Artaxerxès , détrôna Sogdien , prit. le nom de 
Darius , & régna au milieu des faâions & des 
troubles. Les Grecs l’ont appelé Nothus C le 
Bâtard). Ce Darius étoit fur Icl trône , l®rf- 
qu’Alcibiadc le xéfugia auprès de Tiflapherne , 
fatrape de Sardes. Il venoit de le faire déclarer 
contre Athènes , & l’ingratitude des Spartiates 
en étoit plus odieufe. 

Sa réputation, fa dextérité, fon. goût paur 
les mœurs voluptueufes de Perfe, lui gagnèrent 
fans peine l’amitié & la confiance du fatrape. 
Tiflapherne apprit de lui à entretenir la divilion 
entre les Grecs , en balançant les deux partis , 
de manière que l’un ne put dominer par la ruine 
totale de l’autre. Politique adroite , dont les 
Perfes avoient peut-être befoin contre une nation 
fi entreprenante & fi belliqueufe ! La rufe ou la 
force , la tromperie ou la violence : il femble 
que d’un peuple à l’autre , & fouvent d’un individu 
à l’autre, ce foient les pivots de la fociété; de la 
foclété, qui auroit pour bafe une bienveillance 
univerfelle , fi les hommes cherchoient le vrai 
bonheur dans la nature ! 

Cependant de fatales diflenfions agitolent 
Athènes , lorfque tout invitoit les Athéniens à fe 
réunir pour leur intérêt. Lès uns vouloient abolir 
la démocratie & «rappeler Alcibiade ; Pifandre 
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prétendoit que c’étoit Tunique moyen de falut ;■ 
les autres foutenoient que ce ne pouvoit être que 
la ruine de la liberté & de la patrie; ils infiftoient 
fur les malédiétions prononcées , foit. contre 
Alcibiade , foit contra ceux qui propoferoient 
fon rappel. Cette malheureufe ville , toujours Nouv.'aa 
flottante au gré du caprice ou de l'opinion , vcmemc»”* 
changea un mauvais gouvernement en un plus 
mauvais. Quatre cents citoyens furent choifis 
pour exercer une autorité abfolue. Ils ne furent 
que des tyrans ; ils cafscrent le fénat; ils foulèrent 
aux pieds toutes les lois. 

L’armée étoit à Samos pour contenir les alliés AidWaJe 
dans le devoir. Elle refufe de confentir à cette 
innovation, rappelle Alcibiade, le nomme gé- 
néralilîîme , le prefle d’exterminer les tyrans. 
Alcibiade, après avoir joué tant de perfonnages, 
ravi de commander encore aux Athéniens , modère 
avec prudence l’ardeur des foldats, & fe prépare 
au retour par des victoires. Il attaque & détruit les 
flottes de Lacédémone ; il reprend l’empire de 
la mer: THellefpont, Byzance , plufleurs villes 
importantes, paflent fous la domination d’Athènes. 

Elle avoit déjà dépofé les Quatre-cents , & décerné 
le rappel d’Alcibiade. On le reçut enfin avec 
tranfport , en fe reprochant tout ce qu’on avoit 
fait contre lui. Les miniflxes de la religion eurent Oa u r^îc 


Digitized by 



520 


Histoire 


I! devient 
l’idole d’A- 
iwèaes. 


aî'fouJre par Ordre de l’abfoudre des anathèmes. L’un d’eux 
et prettes. bonne foi de dire : Je jie l'ai point maudit , 

s'il n'a point fait de mal à la république. C’étoit 
faire entendre que ces malédidions n’avoient de 
force que fur le crime. * 

Alcibiade redevint tout-à-coup l’idole du 
peuple. Il fe fouvenoit des reflbrts que fes ennemis 
avoient employés pour le perdre. Sa politique 
artificieufe emprunta les dehors de la fuperftition , 
•afin de fe mettre à couvert de tout reproche 
d’impiété. Il célébra pompeufement les myilères 
( de Cérès. On reconnoît ici la fouplefife de fon 
caradère ; on retrouvera bientôt aufli l’inconC- 
tance des Athéniens. 

Les Athé- Sparte, effrayée des vidoires d’Alcibiade, fit 
nen"t* * propofitions de paix. Si la raifon avoit pu 

guerre. diflîper le vertige & Tivreflè d’Athènes, c’étoit 
le moment de terminer une guerre , qui depuis 
vingt-cinq ans faifoit le malheur de la république. 
Les déclamations d’un vil harangueur ayant 
prévalu fur le fentiment du bien public, toute 
efpérance de paix s’évanouit ; & les Spartiates 
nommèrent pour général Lyfandre, homme digne 
lyratuîre les de lutter contre Alcibiade. Lyfandre ne rougit 
pilent* Aki- pohit de faire fa cour au jeune Cjtus , fils du 
bude. j.qJ jg Perfe, qui gouvernoit l’Afie - mineure. Il 
en obtint des fommes , pour augmenter la paye 

des 
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tJes matelots ; par ce moyen, îl attira fur fa 
flotte une partie de ceux d’Athènes. Enfin , tandis 
qu’Alcibiade ramaflbit de l’argent en Ionie , il 
battit le téméraire Antiochus qu’il avoit chargé 
du commandement. Les Athéniens comptoient 
fur des viftoires rapides.Cet échec les irrita ; 
un ennemi d’Alcibiade n’eut pas de peine à le 
leur rendre fufpeâ : ils le déposèrent, & mirent 
à fa place dix généraux. 


D’un autre côté, Lyfandre, plus ambitieux Gaiijcratr- 
encore que grand homme de guerre, fut raonelé 
dâns lü patrie* Callicratidas , fon fuccelîeur fendre, vain- 
donna l’exemple des vertus antiques, qu’on « 
ne pouvoit plus guère concilier avec l’intérêt Ê 
préfent. Il dédaigna de cpurtifer les Perfes, & 
l’argent lui manqua au befoin. Il ne lailTa pas 
de remporter Jdes vidoires; il afiiégea Conon , 
l’un des généraux athéniens, dans le port de 
Mitylène ; mais Athènes ayant envoyé une grande 
flotte au fecours de fon général , le Spartiate ' 
fut complettement vaincu vers les îles Arginufes, 

( près de Lelbos ) , pour s’être fait un devoir de 
combattre malgré la. fupériorité de J’énneraî. 

Sparte , dit-il , ne tient pai à un feul homme. Idée 
faullè; puifque d’un feul homme peut dépendre 
le falut de tous, quand il eft le chef. Callicratidas 
flit tué en combattant. Sa mort glorieyfe n’effkça 
Tome I, ^ 
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point la tache de Ton imprudence. Les Athéniéns 
avoient équipé en moins d’un mois cent dix ga- 
lères pour cette expédition. Les Spartiates & 
leurs alliés en perdirent plus de foixante & dix 
dans le combat. ' 

On voit prefque toujours la gloire d’Athènes 
ternie par la fureur populaire ; mais il n’y en 
eut jamais d’exemple aufli révoltant que celui»cL 
Le préjugé , venu d’Égypte, que le bonheur des 
morts dépendoit de la fépulture, étoit un dogme 
chez les Grecs. Ils auroient tout facrifié ppur jouir 
des honneurs funèbres. Procurer cet avantage à 
ceux qui avoient péri en combattant , étoit donc 
un devoir des plus inviolables. Les- généraux ne 
le .négligèrent pas. Cinquante galères furent 
deftinées au foin de le remplir, après la bataille 
des Arginufes. Une rude tempête empêcha l’exé- 
cution de cet ordre. Le peuple cri^t que les morts , 
privés ainfi de la fépulture , démandoient ven- 
geance. On accula , on condamna , on exécuta 
.pour ce crime imaginaire, fix généraux dignes 
des récompenfes les plus glorieufes. Socrate lèul, 
.dans le fénat dont il étoit membre , s’oppolâ 
•conftamment à cette injuHice. Telle eft fouvent, 
même parmi les nations policées , la force tyran- 
nique des préjugés. Avec tout fon efprit , le 
■ peuple d’Athènes fe déshonora fans celTe faute de 
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raîfon. Il eut honte & fe repentit bientôt, félon 
fa coutume , d’un jugement fi exécrable. Thé- 
ramene , un des dix généraux , s’étoit porté pour 
accufateur contre fes collègues ; il avoit échauffe, 
ameuté le peuple : voilà l’homme vraiment digne 
de haine , ainfi que tous les méchans qui font 
fervir d’inftrumens à leurs paflîons la fougue & 
les préjugés populaires. Deux autres généraux 
n’étoient pas revenus à Athènes. Ils étoient auflî 
condamnés , mais ils échappèrent au fupplice. 

Pour fatisfaire les alliés & les Perfes , ^Sparte Âvïnrx~c 
rendit le commandement à Lyfandre, dont les '*°4- 
mœurs étoient fort oppofées aux lois de Lycur- dtfiiâ 
gue , mais dont les talens pouvoient réparer le 
dernier malheur. Il prit Lampfaque, fur la côte «mot. 
de l’Hellefpont. Les Athéniens, avec cent quatre 
vingt galères , le fuivirent promptement , & lui 
préfentèrent la bataille. Il la refufa plufieurs 
jours de fuite : il cherchoit à nourrir leur 
confiance orgueilleufe , pour les furprendre avec 
avantage. Cette rufe étoit d’autant mieux ima- 
ginée , qu’ils n’avoient ni ports ni villes près 
de-là , qu’ils dévoient tirer d’allèz loin leurs 
provifions. Alcibiade , retiré en Thrace, vint les 
avertir du danger auquel ils s’expofoient. On ne 
l’écouta point : on s’accoutuma à débarquer le 
foir , après avoir infulté l’ennemi tout le jour. 

Xij 
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Lyfandre falfit un moment où ils étoient dIP- 
perfe's , & fondit fur leur flotte , près d’un lieu 
appelé Ægos - Potamos. Il s’en rendit maître 
aifément; il tailla en pièces l’armée, & fit trois 
mille prifonniers, que l’on condamna au fupplice, 
comme par droit de repréfailles. 

Philoclès, un des généraux athéniens , s’étoic 
lîgnalé autrefois par des traits de cruauté contre 
les prifonniers Ijjartiates. Lyfandre lui demandant 
de quelle peine il fe croyoit digne : N'accuje 
pas y rçpondit-il , des hommes qui n'ont aucun 
j^uge : tu es vainqueur ; ufe de tes droits : traite- 
nous comme nous t'aurions traité Ji nous t'avions 
vaincu^ Tant il eft vrai qu’on doit s’attendre aux 
mêmes injuftices qu’on fait à autrui ! Tant il eft 
vrai encore que les principes d’humanité, fi peu 
connus autrefois , fervent plus au bonheur du 
genre humain , que les principes cruels des an- 
ciennes républiques ! 

Bientôt Athènes eft alîîégée par mer & par 
terre. Ces fiers républicains, abattus fous le poids 
de l’infortune , démentent leur ancien courage. 
Ils offrent de tout céder , pourvu qu’on leur 
laiffe la ville & le port. L’afiàire eft agitée à 
Sparte. Les Corinthiens & les Thébains vouloient 
que la ville fût détruite ; les Spartiates , plus 
généreux dans cette occafion , fe fouvinrent des 
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fêrvices qu’elle avoit rendus à toute la Grèce. On 
fit le traité aux conditions fuivantes ; « Que les 
M fortifications du Pirée feroient démolies , avec 
« le mur qui joignoit ce port à la ville ; que les 
» Athéniens livreroient toutes leurs galères , 
« excepté douze; qu’ils abandonneroient toutes 
les places dont ils s’étoient emparés ; qu’ils 
3> rappelleroient les bannis , & qu’ils feroient la 
» guerre fous les ordres des Spartiates. « 

Ainfi fut terminée cette terrible guerre de 
vingt-fept ans, que l’ambition fit naître, que fa 
haine rendit atroce , & qui fut aulfi funefte aux 
Grecs , que l’ancienne confédération kut avoit 
été avantageufe. 
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CHAPITRE IV. 

Sparte corrompue par Lyfandre. — Thrajybule 
délivre Athènes de la tyrannie. — Procès de 
Socrate. — Retraite des Dix-mille. 

Ambîtîon de L 'ambitieux Lyfandre travailloit pour 

lui , fans fe mettre en peine du bien public. Il < 
vouloit donliner par- tout. Après fa viâoire 
navale d’Ægos-Potamos , il avoit aboli dans 
plufieurs villes maritimes la démocratie , pour 
les foumettre à des magiftrats dont il pouvoir 
difpofer. Il changea aullî le gouvernement d’A- 
thènes j il y établit trente tyrans fous le nom 
d’archontes, qui commirent des cruautés inouies. 

Il introduit II corrompit les mœurs de Sparte, en y intro- 
à'spatte.' ” duifant les richefl'es. Quinze cents' talens qu’il y 
envoya devinrent une perte pubûque. Gylîppe 
meme, fi célèbre par la délivrance de Syraeufe, 
ne put vaincre la tentation d’en dérober une 
fomme; & convaincu de ce vol infâme, il s’enfuit 
pour éviter le fupplice. Les plus fages citoyens 
voulurent d’abord proferire avec exécration l'or 
& l’argent de Lyfandre. Ses amis proposèrent 
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d’en faire ufage feulement pour les befoins de 
l’état. L’expédient fut goûté , & l’on décerna peine 
de mort contre tout particulier qui garderoit 
une pièce de la nouvelle monnoie : comme fi, 
félon la judicieufe penfée de Plutarque, le parti- 
culier pouvoir méprifer long-temps ce que l’état 
trouvoit utile ; comme fi , en ouvrant les coeurs 
à l’avarice , on pouvoir efpérer que la loi empê- 
cheroit l’argent de pénétrer dans les maifons. CemaUioît 
Il eft vrai , les richeflTes infecièrent Sparte ; mais 'néccniil 
enfin un tréfor public ne devenoit-il pas néceflaire 

» * ICS Spartiates 

' dans le nouveau fyftême ? Dès que l’on croyoit pim 
avoir befoin d’une marine ; dès que l’on vouloir 
s’étendre’ audehors , ou porter les armes loin du 
pays , comment fe paflèr de finances ? n’avoit-on 
pas plus d’une fois mendié l’or des Perfes ? & 
n’étoit - ce pas une preuve inconteftaWe , qu’en 
s’éloignant des anciens principes on ne pouvoir 
plus fe gouverner comme autrefois ? Il falloit 
nécelTalrement , ou conferver en entier les lois 
de Lycurgue, ou changer de mœurs. La cor- 
ruption fe préparoit depuis long-temps. L’am- 
bition avoit infpiré une politique fi odieufe, que 
les Spartiates députèrent à Syracufe opprimée 
par Denys, en apparence pour confoler les Syra- 
cufains , & en effet pour affermir le tyran dont ils 
efpéroient des fecours. Ainfi je doute qu’on puilTe Mot célèbre 

Xiv 
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de Paufanias. regarder comme bien vrai le mot célèbre de 
Paufanias , qui règnoit alors. On lui' demandoit 
un jour pourquoi lés anciennes coutumes fe 
perpétuoient à Sparte : C'ejl que les lois y com- 
mandent aux hommes ^ répondit- il, 6* non les 
hommes aux lois', " ' 

Atîiènesoi- Sparte jouiflbit du moins de fa liberté, tandis 
ircntc tyranr. qu’Athènes, fous fes trente tyrans , foilffroit tout 
ce que l’efclavage a de plus horrible, pour des 
hommes accoutumés à l’indé{>endance ; empri- 
fonnemenS, exils, confifcation debiens, fupplices. 
Selon Xénophon, les'' tyrans firent mourir, en 
■huit mois de paix ,•- plus de citoyens que les 
'ennemis n’en avoient tué en trente ans de guerre. 
Tiicramcne Théramène, un des trente, fut exécuté lui-même, 
«xcci-cc. -pgm. s’êtrc oppofé aux violences de fes collègues. 

C’eft lui qui, après la viétoire des Arginufes , 
avoit indignement'accufé les généraux de n’avoir 
pas fait enfevelir les morts. Il fembloit réparer 
cette odieufe injuftice ; mais'pouvoit-il fe mon- 
trer jufte & modéré , fans devenir criminel aux 
yeux des tyrans ? " -■ • 

Perfidie de» Ici , on voit reparoître Alcibiade. De fon exil , 
i’jgiril d'Al- il paffe en Afie; il veut fe rendre à la cour de 
oblige. Perfe , dans la vue de faire une révolution en 
faveur d’Athènes. Les Spartiates le craignent : ils 
engagent le fatrape Pharnabaze à ordonner le 
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Treurtre de l’AthénIen. Des fatellites j envoyés 
pour cet objet , n’ofant entrer dans fa maifon , 

-y mettent le feu. Alcibiade fort l’e'pée à la main, 
les repouflfe , eft accablé enfin des traits qu’ils 
lui tirent en fuyant. Quelques-uns racontent fa 
mort différemment. Mais ce qu’il importe de 
favoir , c’eft qu’avec des qualités fupérieures , & 
une difpofition admirable aux grandes chofes , 
Alcibiade fut le fléau de la Grèce ; c’efl: qu’il fe 
rendit malheureux lui-méme, en fuivant la fougue 
des pallions, plutôt que les confeils de Socrate. 

Athènes trouva un autre Vengeur , malgré la A 
cruelle précaution des Spartiates , qui avoient 


Sa moLt, 


vaut J. 

4CJ. 

Thrafyhuîe 

défendu aux villes grecques de recevoir les Athé- «i^iivre Atiiè- 

• • . r • .T'1 r 'y' 

mens que la , tyrannie mettoit en fuite. Thrafy- nnnic. 
bule, à la tête de ces fugitifs, attaqua les tyrans 
& les chafla. Le gouvernement fut confié à dix 
citoyens ; rrîais l’abus de l’autorité efl; d’un exem- 
ple fi contagieux, que ceux-ci devinrent de 
nouveaux tyrans. Les Trente réclampient le 
fecours de Sparte : Lyfandre les protégeoit avec 
ardeur; le roiPaufanias marcha contre Athènes, 
avec le défie néanmoins de la délivrer de l’op- 
prelîion. Enfin, Thrafÿbule finit fon. ouvrage, a/îc a’.im- 
Les tyrans furent tués , l’ancien gouvernement 
rétabli. De pareilles révolutions ont pour l’ordi- 
nairc des fuites fanglantes.il reftoit beaucoup de 
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complices de la tyrannie, & les défordres publics 
avoient fait une infinité de coupables. Le libéra- 
teur d’Athènes étoit trop fage , pour ne pas 
prévoir qu’en punifiant, on rouvriroit les plaies 
de l’état. Il propofa un afte célèbre d’amniftie , 
par lequel fut aboli le fouvenir du pafle. Mal- 
heureufement , les difcordes civiles laillènt un 
levain, qu’une falutaire douceur ne détruit point» 
fi les paflîons confervent leur empire. 

Elles régnèrent toujours à Athènes. Le procès 
de Socrate déshonora bientôt cette ville , plus 
que ne l’avoit pu faire la fervitude. Socrate , le 
premier , dit Cicéron ^ , qui ait fait defcendre 
du ciel la philofophie, qui l’ait placée dans les 
villes & introduite dans les maifons ; qui l’ait 
obligée de s’attacher aux mœurs', aux devoirs 
de la vie , à l’examen du bien & du mal ; ce vrai 
philofophe, modèle des vertus qu’il enfeignoit 
à fes difciples, s’étoit confacré depuis long-temps 
au foin xle former la jeunefle. Après avoir exercé 
la fculpture , comme fon père , il fe livra au goût 
de l’étude par l’amour de la vérité : les fyftémes 
& les fpéculations ftériles ne pouvant fatisfaire 
fon jugement , il étudia les principes de la 
fageflTe , en fit la règle de fa conduite , apprit à 
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être pauvre fans regret , patient , humain & 
bienfaifant par devoir, bon citoyen dans les armées 
& dans les tribunaux , bon mari avec une femme 
acariâtre, & toujours zélé promoteur du bien 
public. II employa fur-tout Tinllruétlon , fi 
efficace quand elle eft fagement employée. C’étoit 
en converfant qu’il inftruifoit fes difciples. Une 
ironie fine rendoit fes raifons plus pénétrantes. 
Il fe difoit quelquefois infplré par un génie; mais 
tout donne Heu de croire qu’il l’entcndoit de 
cette lumière naturelle qui fait la prudence de 
l’homme fagé. 

Socrate méprifoit les fbphiftes, dont la vanité 
couverte d’un vain étalage de fcience , décidoit 
de tout fans rien favoir , & fe répandoit en paroles 
pour ne donner que de faufiès idées : les fophiftes 
furent donc fes ennemis. Il profelToit la religion 
de fa patrie, en s’élevant au-delTus des préjugés 
populaires; & il dirigeolt vers le dieu unique 
les adorations qu’on prodiguoit à des fantômes 
de divinité : les fuperftitieuX & les hypocrites 
ne pouvolent manquer de le haïr. Ces hommes 
dangereux confpiroient fa perte. On s’étoit déjà 
fervi contre Afpafie & Anaxagore du prétexte 
de la religion, prétexte qui colore fi aifément la 
méchanceté; on tourna la même batterie contre 
le plus vertueux des hommes. 
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Anytus & Méli tus , noms infâmes dans rhifloîre, 
furent les chefs du complot. Ariftophane , dont 
les comédies licencieufes & fatiriques n’étoient 
point du goût de Socrate ; piqué, fans doute, de 
la préférence qu’il donnoit aux tragédies d’Eu- 
ripide , lui porta les premiers coups, en le jouant 
fur le théâtre. Sa pièce fanglante <ies Nuées, mit 
au grand jour la patience du philofophe. ^ Il y 
afliftai il effuya de fang-froid les rifées publiques : 
il s’imaginoit, dit -il à fes. amis , cire à un fejlin 
où il amufoit tout le monde. Mélitus , levant enfui te 
le mafque , l’accufe de corrompre la jeuneflè , & 
d’introduire de nouvelles divinités. Socrate en- 
feignoit depuis quarante ans; chacun connoiûbit 
fa doârine : lui en faire un crime fi tard , étoit 
une abfurdité choquante ; mais la palfion ne rougit 
de rien, pourvu qu’elle fe fatisfaflè. 

L’aceufé, fans vouloir ni avocats ni folliciteurs, 
fe juftifieparla fimple expofition de fa conduite: 
3j Je crois l’exiftence de dieu plus que mes accu- 
3 i fateurs, dit-il avec force ; & j’en fuis tellement 

* Socrate repréfenté dans un panier, au milieu 
des nues, débitant desfubtilités ridicules &: des maximes 
odieufes. Un jeune homme qu’il a endoélriné va battre 
fon père, & s’efforce enfuite de lui prouver qu’il a eu 
raifon de le battre. Qu’on juge par-là de la bonne fut 
des calomniateurs du philofophe. 
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» convaincu , que je m’abandonne à dieu & à 
55 vous, afin que vous me jugiez de la manière 
55 qui vous paroîtra la plus utile pour vous & 
55 pour moi. « 

On le condamne d’abord fans fixer la peine. Il 
pouvoir choifir une amende; fes amis fe char- 
geoient de la payer. Il refufe généreufement de 
prendre ce parti , de peur de fe reconnoître 
coupable; il déclare même au peuple qu’il croit 
plutôt avoir mérité par fes aâions d’être nourri 
aux dépens de la république. Cette noble fierté 
irrite davantage les efprits; on opine une fécondé 
fois, felomla coutume; on le condamne à boire la 
ciguë : c’étoit la peine capitale. Il dit tranquil- 
lement à fes juges : 55 Je vais mourir par ❖otre 
55 ordre ; la nature m’ÿ avoir condamné dès ma 
55 naifiance ; mais la vérité condamnera bientôt 
55 mes aceufateurs à l’infamie. « 

Ses amis voulant le tirer de prifon, l’ ijyjte nt 
à prendre la fuite. Après avoir demandé ei^B^t, 
dans quel lieu on ne mouroit point, il répond 
qu’il mourra comme il a vécu , fournis à la 
juftice , & que la fuite feroit un attentat contre 
les lois. Le jour du fupplice, il s’entretient avec 
eux fur l’immortalité de l’ame, & fur les fen- 
timens que doit infpirer l’attente d’une autre 
vie ; il prouve que cette vérité , quand elle ne 
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feroit que douteufe , doit régler la conduite 
de tout homme raifonnable. 11 les anime & les 
confole. On apporte la ciguë : il la boit fans 
émotion. Il avoit fait retirer fa femme & fes 
enfans. Il voit fes amis fondre en larmes. Où e(l 
donc la venu , leur dit-il î LatJJei^-moi mourir 
tranquillement y & en béniffant les dieux. Le poifon 
gagne le cœur. Il le fent, il dit à Criton : Je 
dois un coq à Efculape ; acquitte^ ce vau pour 
moi y & ne l'oublie^^^pas. Ce fut fa dernière parole. 

Les Athéniens , pénétrés de honte & de re- 
mords, après avoir perdu ce vrai philofophe, 
rendirent les plus grands honneurs à fa mémoire, 
punirent févérement fes aceufateurs , & déteftèrent 
quiconque avoit eu part au complot. C’étoit leur 
coutume de commettre des fautes énormes, de 
s’en repentir toujours , & de ne jamais fc cor- 
riger. Pour comble de folie , on permettoit aux 
poctes de jouer les dieux fur le théâtre , tandis 
qU^^unilToit les fages d’infpirer aux citoyens 
des fehtimens dignes de la divinité. Les trente 
tyrans avoient épargné Socrate, quoique déclaré 
ouvertement contre leur tyrannie. Ce fut peu 
après leur expulfion , ( l’an 400 avant notre ère , ) 
que la fentence du peuple le fit mourir. Un 
peuple fans frein n'eft pas le tyran le moins injufte 
ui le moins cruel. 
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On lit avec plaifir dans Rollin tout ce qui La morale 
regarde un feul homme , tel que Socrate ; mais intérêlîart* 
on peut s’ennuyer de fes longs détails fur la 
fameufe retraite des Dix-mille. C’eft que la morale 
en aéHon inftruit toujours & intérefle , au-lieu 
que ces autres détails , faftidiiux par eux-mêmes , 
n’ont prefque aucune utilité. Chacun apprendroit 
l’hiftoire, chacun en profiteroit,fi on ne l’avoit pas 
furchargée de minuties , qui fatiguent même dans 
les gazettes. Qu’un militaire étudie dans Xéno- 
phon , ou dans Rollin , la retraite des Dix mille , 
quand il faura des chofes encore plus elTentielles 
à fon état. C’eft aflèz pour nous d’avoir une idée 
de cet événement mémorable. 


Darius II (Nothus) étoit mort, &avoitlailTé Le jeune 
l’empire à fon fils aîné, Artaxerxès Mnémon. Le j/trôner 7o"n 
jeune Cyrus, frère de celui-ci, commandoit dans 
l’Afie-mineure. Par une faute infigne , on lui laiffa “<>“• 
ce gouvernement , quoiqu’il eût manifefté l’am- 
bition qui le dévoroit. Réfolu de détrôner fon A»»nt j. C. 
frère, il engagea dans fon parti les Spartiates, 

J -IJ.- ^ t ‘ <-,* . Les Spartia- 

dont 11 S etoit montre le protecteur , & qui , tes fe joi- 
oubliant leurs vrais intérêts & ceux de la Grèce, fe ^ *'*'* 
laifsèrent féduire par de frivoles apparences, 
treize mille Grecs marchent avec Cyrus, fans favoir 
où il les mène. Il augmente leur paye en che- 
min, parce qu’il les voit rebutés d’une li périlleufe 
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entreprife. On arrive près de Babylone. Le roi 
s’avance avec une armée innombrable. Cléarque, 
général lacédémonien , confeille au jeune Cyrus 
de ne point expofer fa perfonne. Quoi , répond 
ce prince , lorfqiie je cherche à me faire roi , tu 
veux que je me montre indigne de l'être ! Les 
deux frères s’acharnent l’un contre l’autre dans 
la bataille. Cyrus eft tué. Cependant les Grecs , 
par leur courage & leur difcipline , fc montrent 
fupérieurs à cette multitude d’ennemis. Ils décla- 
rent qu’ils mourront plutôt que de rendre les 
armes. On traite d’abord avec eux ; on s’engage 
à les laiflTer libres , à faciliter même leur retour ; 
mais Cléarque eft arrêté par trahifon avec quatre 
principaux capitaines , & on les malïàcre. Cette 
atroce barbarie ne fert qu’à rendre les Grecs 
inébranlables dans leur réfolution. Ils choiftflent 
d’autres généraux ; ils vont paflèr le tigre à fa 
fource ; en un mot , à travers une infinité 
d’obftacles & de périls , fans ceffe attaqués , 


* Il leur promit un darique & demi par mois, c’eft-à- 
dirc , félon Rollln , quinze livres de notre monnois. 
Mais les évaluations de Rollin font fort au-delTous de la 
valeur numéraire d’aujourd’hui -, il ne met le talent 
qu’à mille ccus , comme on faifoit du temps de 
l ouis XIV. 


toujours 
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toujours vainqueurs, ils reviennent , au nombre Retraite dei* 

JJ. .Il J I • r Dijt-miUe. 

de dix mille dans leur patrie , par I rlelleipont , 
après avoir parcouru cinq à llx cents lieues 
de pays. 

Xénophon étoit un des généraux. L’hiftoire Xtnophon, 
qu’il nous a laiflee de cette expédition , paroît 
néanmoins fufpetâe à quelques égards. Il y 
peint le jeune Cyrus comme un prince ac*.- 
compli , fans blâmer l’entreprife odieufe que 
lui infpira l’ambition. Ce prince l’avoit charmé 
par fon efprit & fon mérite; mais un hiftorien 
philofophe pouvoit-il pallier fes excès ? La 
rébellion contre fon roi , la haine contre fon 
frère , la fureur d’ufurper le trône par une guerre 
civile , fouilleront éternellement la mémoire de 
Cyrus , quelques éloges qu’on lui ait donnés. 

Dans la lettre qu’il écrivit aux Spartiates , pour n envoie 
leur demander des troupes , il s’élevoit fort 
au-delTus de fon rival , fe vantant d’avoir le cœur 
plus royal , de favoir mieux la religion & la«>“«‘ 
philofophie, de pouvoir meme (ce qui étoit, 
fans doute , un grand mérite chez les Perfes , ) 
boire plus de vin fans en être incommodé* 

La lettre entière annonce peu de goût des 
bienféances. 

L’hiftorien Ctéfias , dont nous avons parlé 
quelquefois , étoit attaché à ce prince, & paflâ nu, 

Tome I. Y 
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au fervice de Mnémon , en qualité de médecin. 
Photius a confervé des fragmens de fes ouvrages. 
Diodore l'a fouvent copié, & ne pouvoit choifîr 
un guide moins sûr. 


Fin du Tome premier» 
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Combien l’hiftoire intérefle l’humanité. Elle fait con- 
nottre l’homme. Ses effets fur l’efprit & fur le coeur. 
Deux règles de cette étude *, chercher le vrai , & fe 
borner à l’utile. Erreurs fans nombre mêlées à l’hiftoire 
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ancienne. Source des erreurs & des menfonges dans 
l’hiftoire. Il faut donc examiner & choifir. Le (cep- 
ticifme auili peu raifonnable qu’un excès de crédulité. 
Hérodote en eft la preuve. LailTer aux favans les 
recherches d’érudition. N’apprendre que ce qu’il ell 
podlble & utile de retenir. Critique du plan d’étude 
de Langlet Dufrefnoy. Objets les plus dignes d’at- 
tention. Incertitude des fyllêmes chronologiques. 
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ouvrage. 
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fables.' 
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Ava»tages de l’Égypte. Le Nil. Caufes & effets des 
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Chronologie fabuleufe des Égyptiens. Les dynafties 
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rçfpeûer. L’Égypte affervie par les Perfes. 
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Utilité de la religion. La fuperfHtion l’altère & 
devient funelle. L’idée de l’être fuprême conlervée en 
Égypte, malgré la fuperftition. Idolâtrie égyptienne. 
Animaux-dieux. Excès de zèle pour ces animaux. Di- 
vifions caufées par le culte. Diverfes fuperftitions des 
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P REMiBRs arts inventés en Égypte. La charrue. Le 
fer long-temps inconnu. Réflexions fur la naiflance , 
des arts. Ils font nés du befoin & de l’induRrie. Faux 
fyftême de Pofidonius fur l’invention du pain. Le 
hafard a contribué aux découvertes. On a long-temps 
ignoré l’ufage du feu. Les arts cultivés en Egypte de 
temps immémoriad. Les pyramides. La liiperRitian Sc 
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la politique ont fait conltruire les pyramides. Lea 
conftruâeurs déteftés pour leurs vexations. Momies 
des Égyptiens. Préjugé fur la fépiilture. Les Égyptiens 
manquoient de goût. Labyrinthe. Obélifques. Thèbes. 
Indullrie à tranfporter des pierres énormes. Sciences. 
Les fciences liées aux arts. Néceflité de l’aflironomie. 
L’année lunaire & l’année folaire , trouvées par les 
Égyptiens. Jufqu’où s’étendoit leur aftronomie. La 
fuperftition leur faifoit abhorrer la mer. Géographie 
cultivée en Égypte. Leur médecine fuperlHtieufe. Ils 
n’ofoîent difféquer les cadavres. Philofophie. L’oeuf, 
fymbole du premier être. Invention de l’écriture. 
Hiéroglyphes. Caraâ.ères alphab'^tiques. On conjec- 
ture qu’ils viennent tous de la même fource. Les 
Égyptiens ont été trop admirés. Un moderne les ra- 
bailfe trop. 


CHINOIS, 

. 

Prodigieuse antiquité que s’attribuent les Chi- 
nois. Combien leur ancienne hiftoire eft fufpeâe. 
Leur première obfervation adronomique. Syftême de 
M. de Guignes , qui fait des Chinois une colonie 
égyptienne. Reflcmblance des Chinois avec les Égyp- 
tiens. Témoignage d’Anfon fur les Chinois. Il y a 
de bons principes à la Chine , mais mal obfcrvcs. 
Caufe de la fiabilité antique du gouvernement chinois, 

Lp philofopiie Confucius. Maximes de Confucius, 
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ASSYRIENS 

ET BABYLONIENS. 


CHAPITRE. P REMIE R. 

Sur les antiquités de ces peuples , jjp 

Les AfTyr]ens & les Babyloniens confondus en un 
même état. Ctéfias , auteur des fables fur l’Aflyrie. 
Copié par Diodore. Indigne de créance. Récit de 
Ctéfias & de Diodore fur Ninus. Sur Sémiramis Sz 
Babylone. Vide dans l’hiftoire d’Aflyrie après Ninyas. 
Antiquités de Babylone ^ félon Bérofe. Bpoque de 
NabonalTar. Obfervations aftronomiques. L’empire 
alTyricn , très-peu ancien , félon les Anglois. On 
perd du temps à vouloir éclaircir les antiquités & 
concilier les hilloriens. 


CHAPITRE IL 



ELIO I ON ^ fciences , mceurs des Babylo- 


niens , 


106 


L’a stronomie, très-ancienne chez les Chaldcens. 
Culte des aftres établi dans cette contrée. Aftrolcgie 
judiciaire. Progrci des Chaldcens dans l’aRrouomie. 


Digitized by Google 


3^5 T A B I. X 

La circonférence de la terre. Cadrans folaires. Ob- 
fervatoire. Cofmogonie des Chaldéens. Leurs fables 
étoient allégoriques. Ils exigeoient une foumiinoo 
aveugle de leurs difciples. Le déluge dans Bérofe. Les 
arts , le luxe & la débauche , réunis. Loi honteufe 
. de la proftitutîon. Motif de cette loi. Moeurs des Ba- 
byloniens. Fête de cinq jours. Coutume ûngulière 
pour le mariage des hiles. Divorce. Punition de 
l’adultère. Syrie. Superftltions fyriennes. 


PHÉNICIENS. 


lotE des nations commerçantes. Nécelllté du commerce. 
Set progrès. La navigation très-ancienne chei les 
Phéniciens. L’obfervation des affres les dirigeoit. 
Grande étendue de leur commerce. Leur voyage au- 
tour de l’Afrique , du temps de Néchos. Forme de 
leurs vaiiTeaux. Teinture des Phéniciens. Leurs fcien- 
ces. Les Phéniciens plus induftrieux que les Égyp- 
tiens. Effets de l’avidité du gain. La pareffe ell pire. 
Sidon , Tyr. Fondation de Carthage. Superftitions 
des Phéniciens. Culte d’ Adonis. Les exemples de 
fuperffition utiles pour attacher à la vraie religion. 
Ouvrage de Sanchoniaron , le plus ancien après ceux 
de Moyfe. Sa cofmogonie. Opinions hafardées fur cet 
auteur. Enfance du genre humain , félon Sancho- 
niaton. 


Digitized 6y Google 


DBS MATliRBS, 


547 


HÉBREUX OU JUIFS. 

12 ^ 

Commencement de la nation juive. Gouvernement 
thêocratique , tout différent des autres. Obfcurité des 
Juifs parmi les anciennes nations. Leur caraâère^ 
Lois de la religion mêlées aux lois civiles. Sévérité 
des lois judaïques. Cérémonies légales , en grand 
nombre. Eaux de jaloulie. Année fabbatique & jubilé. 
Villes de refuge. Partage des prêtres. Leur autorité. 
Ignorance des Juifs dans les fciences. Ils cachoient 
leurs livres facrési. Origine de la poéûe. Si l’hébreu 
efl la mère - langue. Circonciûon commune en 
Orient. 



MÉDES ET PERSES. 


CHAPITRE PREMIER. 



s s Mides avant Çynis , 




Anciennes hiftoires fabuleufes avant Cyrus. Les 
Médes fecouent le joug des Aflyrîcns. Ils choififlent 
Déjocès pour juge, enfuitc pour roi. Son defpotirme. 
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Fables fur Ecbatane , & fur le mont Bagiftan. Imma> 
tabilité des lois. Éducation des princes. Polygamie 
étrange. 


CHAPITRE 


s M P I RS des Perfes ; 
premiers fucceffeurs ^ 


I I. 

Çyrus & fes 


Antiquité des Perfes. Époque de Cyrus. Rien 
n’eft plus incertain que fon hiftoire. Cyropédie de 
Xénophon. On ne peut y ajouter foi. Principaux 
faits concernant Cyrus. ContradiAions fur la mort 
de Cyrus. Cyrus tout different dans Xénophon & 
dans Hérodote. Créfus. Ce que l’on peut conjeâurer 
du caraâère de Cyrus. Conquête de l’Égypte. Cam- 
byfe. La fuperllition des Egyptiens avança leur 
ruine. Expédition d’Éthiopie. Mariage incefhieux de 
Cambyfe, approuvé parles juges. Cruauté de Cam- 
byfe y & bafTefle d’un favori. Mort de Cambyfe. 
Darius I. Zopyre lui fait prendre Babylone. Tyrannie 
de Darius. Son expédition dangereufe contre les 
Scythes. 
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CHAPITRE III. 

Go U VERNBMEN T ^ lois ^ coutumes & mœurs 
desPerfes, 

L E defpotifmc né en Afie. Sî ce gouvernement peut 
exifter fans limites. Idée du defpotirme perfan. Com- 
bien un bon roi eft au-deflus d’un defpote. Bonne 
éducation des princes en Perfe. Caufes qui rendoient 
cette éducation inutile. £dit infâme de Xcrxès. 
Satrapes ; établiflement des pofles. Les provinces 
vifitées par le roi ou par des commilTaircs. Avis donné 
au roi tous les jours. Adminiftration des finances. 
Nature des impôts. La population encouragée. L’agri- 
culture honorée. Cruelle nécelTité de la guerre. Le* 
Perfes , bons foldats du temps de Cyrus. Armés en 
coût temps. Préjugé & ufages pour la guerre. Juftice. 
Trait de Cambyfe. Confrontation. On ne punilToit 
pas de<mort pour un premier crime. Soin des moeurs. 
Éducation des enfans. Les vices punis. Droit des 
pères. Amour de la vérité chez les Perfes. Eunu- 
ques. Mariages inceftueux. Flatterie qui les approuve. 
Servitude honteufe des Perfes. Caufes de la ruine de 
ce peuple. Cyrus les fit dégénérer. 
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CHAPITRE IV. 


Religion des PerftSy 


Les Perfes n’adoroient qu’un dieu. Ils ne vouloient 
ni temples ni ftatues. ZoroalVre. Doârine des deux 
principes. Le fadder, livre (àcré des Perfes. Préceptes 
pour les mages. Vie aullère des mages. Leur autorité 
excefllve. Leur fcience myûérieufe. Comment les 
anciens prêtres acquirent trop de pouvoir. Morceau 
remarquable d’un ancien livre des Perfes , fur lee 
devoirs des rois. Remarques fur cet écrit perfan. 


INDIENS. 

• ' 166 

AmtiquitB des Indiens. Divifion des claiTes. Sur- 
veillant. Laboureurs. Inconvénienr de cet ufage. 
Sciences & mœurs des Brachmanes. Ils mouroienr 
volontairement. Doôrine de la métempfycofe. Théo- 
logie des Brachmanes. Ce qu’enfeigne le védam* 
Brahma. Viftnou. Ignorance des Indiens en aftro- 
nomie , &c. Leur génie inventif. Les femmes fe 
brûlent par fuperftition fur le bûcher de leurs marie. 
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SCYTHES ET CELTES. 

172 

1 . 1 F L E X I O N s fur les Scythes & les Celtes. Barbarie 
extrême des Scythes. Nations celtiques. 


Observations générales 

fur les anciens peuples if A fie , 17.J 

Eeufles de l’Alie-mineure. Les Aliatiques dévoient 
être fubjugués. Ancienne fimpllcité de mœurs. Cette 
Simplicité ne venoit pas de vertu. L’Europe fupérieure 
à l’Afie. 
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Ils s’opposèrent d’abord à l’agriculture. Ligue & 
conicil des AmphycHons. Temple de Delphes. Guerre 
de Thèbes. Expédition des Argonautes. Guerre de 
Troie. Prife de Troie, en 12.09, félon les marbres 
d’Arundel. Malheurs qui fuivent la prife de Troie. 
Les Héraclides. Colonies afiatiques. Lois de Minos 
en Crète. 


CHAPITRE II. 



AR B A RI E des Jlècles héroïques ; fupérjli- 


lions y &c. 


188 


Lis (iècles héroïques furent barbares. Pouvoir des 
rois très-limité. Ils préfidoient à la religion. Les 
Grecs ignoroient le droit des gens. Idée de ce droit. 
Ce qu’ils appeloient vertu. Férocité dans la guerre . 
cruauté envers les vaincus. Ignorance de l’art mili- 
taire , prouvée par le fiège de Troie. Quelle étoit 
la flotte des Grecs ? Point d’aflronomie chez les an- 
ciens Grecs. Les fcienccs & les lettres ne purent 
être cultivées que fort tard. Homère dans l’Afie-mi- 
neure. GrolUèreté des mœurs héroïques. Lois favora- 
bles à l’agriculture. Autres lois. Myftères d’Élenfis, 
très -vantés. Le fecret inviolable des initiés paroit 
fufpeâ. Les oracles , nés de l’impoflure & de la 
fupcrftition. La mythologie des Grecs eft inexpli- 
cable. Théologie d’Homère & d’Héfiode , pleine 
d’abfurdités populaires. Théologie fublime , fauffe- 
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ment attribuée à Orphée. Les Grecs croyoient îâ 
vie future. Utilité des jeux de la Grèce. Abus qui 
en réfultèrent. Jeux olympiques. Olympiades. 


CHAPITRE III. 

G OVVERNEMENT y légîjlation & mœurs 
de Sparte , 201 

Révolution dans la Grèce. Établiflement des répu- 
bliques. État de Sparte avant Lycurgue. Lycurgue 
renonce à la couronne. Ses voyages & fon retour. Il 
entreprend de tout réformer. Gouvernement mixte; 
les trois pouvoirs. Établiflement des éphores, cent 
trente ans après Lycurgue. Lycurgue foutient les 
lois par les mœurs. Il bannit la- pauvreté & les ri- 
chefles. Tables publiques. Éducation des enfans pour 
la république. Autorité des anciens. Pourquoi on 
obligeoit les enfans à dérober leur nourriture. Com- 
ment on exerçoit la raifon. Les femmes s’exerçoienc 
comme les hommes. Abus contraires à la pudeur. 
Empire qu’avoient les femmes fur les hommes. Loi 
pour les jeunes époux. Mépris du célibat. Oifiveté 
fauflTcment reprochée aux Spartiates, Philofophie des 
Spartiates. Leur poéfie utile. Le plan de Lycurgue 
étoit admirable dans les circonftances. Lois non 
écrites, Xénélajte , ou exclufton des étrangers. Courage 
des Spartiates. Lycurgue veut prévenir leur ambition. 
Effet durable des lois de Lycurgue. Dureté qucl- 


Digitized by Google 



DES Matières. 5 j;* 

fjuefoîs barbare des Spartiates. Ils faifoient périr les 
enfans infirmes. Enfans cruellement traités. Mères 
trop infcnfibles. Cruauté envers les Hélotes. Droit 
des efclavcs. Les Spartiates dignes de grands éloges , 
malgré leurs défauts. Trait de Pcdarcte. Temple 
confacre à la Crainte v pourquoi î Précaution de 
, Lycurgue , pour faire obferver fes lois. Sa mort. 
Guerre contre les Mefféniens. Le poète Tyrtée , 
general. Belles paroles du roi Léon , fur le meilleur 
gouvernement. Autres belles paroles de ce prince , 
fur les jeux olympiques. 


CHAPITRE IV. 

ÉW B Liqy E d'Athènes, — Lois de Solon, 
~^Fififlrate, 220 


Gouvernement d’Athènes, établi par Théfée. 
Codrus. Archontes. Dracon , légiflateur. Extrême 
févérité de fes lo’s. Divifions entre les citoyens. 
Solon , nouveau légiflateur. Il veut contenter tous 
les partis. E'orme de la démocratie. Quatre clafTes de 
citoyens. Le petit peuple maître des délibérations , 
& juge des lois. Le fénat trop nombreux & trop 
foible. Solon rétablit l’Aréopage , &: augmente fon 
autorité. Lois particulières ; fur les dettes. Sur les 
aceufations , & les cas d’émeute. Sur les teftamens. 
Contre l’oifivetc, les mauvais fils &: les mauvais pères. 
Sur les dots , les bonnes mœurs, les citovens tués, 

Zij 


Digitized by Google 



35'5 - Tablé 

eih'opiés à la guerre , &c. Lois concernant les ae«U‘* 
làteurs. Jugemens revus par l’aréopage. L’oftracifme, 
Lois fomptuaires. Étrangers exclus du gouvernement. 
Penfées d’Anacharfis & de Solon lur les lois. Dégoût 
de Solon. Ambition de Piüftrate. Il fe rend maître 
de l’état. Fin de Solon. Fiûflrate chafTé & rétabli. 
Il fe fert de l’agriculture , pour empêcher les ca- 
bales. Il favorife les arts & les lettres. Enfans de 
Fififlrate. Le gouvernement populaire efl rétabli. 
Sparte oppofée à la liberté d’Athènes. 

■ 1 ' ..8 

CHAPITRE V. 

Parallèle de Sparte & d'Athènes, — 
Progrès de Vefprit humain, — Les fept 
Sages f &c, 23 5 

Différence de Sparte & d’Athènes. Les occupa- 
tions. La fortune. L’obéifTance aux lois. Les mœurs, 
par rapport au gouvernement. Le caraâère national. 
Les Athéniens traitoient humainement leurs elclaves. 
Les lettres commencent à fleurir. Théâtre. Bibliothè- 
que publique. Poètes à la cour. Philofophie , d’abord 
toute morale & politique. Convcrfation des anciena 
fages. Aftronomie ; diviflon de l’année par Thalès & 
par Solon. Architeâure; commerce. Corinthe. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le commencement de la guerre contre les 
Perjes , jujqu'au gouvernement de Périclès, 


CHAPITRE PREMIER. 


O JH JH EN ÇE JH ENS de la guerre 
les Perfest — Miltiade vainqueur à 
thon , 


contrt 

Mara- 

242 


I » É E géhéralc de la guerre Ibutenue contre les Perfes, 
Etat des colonies aHati^ues* Occalions de cette guerre* 
Athènes fe déclare pour les Ioniens contre Darius. 
Darius veut aflervir la Grèce. Athènes & Sparte unies 
contre lui. Les Perfes pénètrent dans l’Attîque. Athè- 
nes follicite le fecours des alliés. Armée athénienne 
fous dix généraux. Miltiade propofe le combat. 
Ariftide lui cède le commandement. Bataille de 
Marathon. Fuite honteufe des Perfes. La gloire, 
récompenfe des vainqueurs. Injuftice d^Athènes en- 
vers Miltiade. Emulation qu'excite la gloire de 
Miltiade. 
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CHAPITRE II. 

CoMMENCEMENS d'AnJlide & de Thé- 
mîflocle ; invajîon de Xerxès dans la 
Grèce , 2 J I, 

Aristide & Thémiflocle. Différence de leur ca- 
raélère & de leurs principes. Leur fyftême de politi- 
que , différent. Thémiffocle rend Ariftide fufpeâ. 
Oftracifme contre Ariftide. Prévoyance de Thémi- 
tocle. Il s’attache à la marine. Entreprife de Xerxès 
contre la Grèce. Prodigieufe armée de Xerxès. Hé- 
rodote peu croyable fur les détails de cette expé- 
dition. Jufte fujet de fe défier des Grecs. Dcmarate, 
roi de Sparte , .réfugié en Perfe. Ce qu’il dit à Xerxès 
fur les Grecs. Sparte & Athènes fc difpcfent à la 
guerre. Thémiftocle fe fait élire général. Eiiribiade , 
général de la flotte. Sage conduite de Thémiftocle. 
Combat des Thermopylos. Léonidas y périt avec 
fes Spartiates. Les Grecs, aux jeux olympiques, 
malgré le danger. Athènes n’a plus de reffources 
que dans fa flotte. Thémiftocle fait abandonner la 
ville. Xerxès, maître d’Athènes. 
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CHAPITRE III. 

A TAILLES de Salamine , de Platée & de 
Mycale ; les Perfes chajfés pour toujours de 
la Grèce , 25a 

Dispute de Thémidocle Sc d’Eurlbiadc. Pré- 
Ibmption de Xerxès. Thémifiocle l’attire darts le piège. 
Ariflide & Thcmiflocle , réunis pour défendre la 
patrie. Pataille de Salamine. Artémife. Xerxès s'enfuit 
en Afie. Mardonius veut féduire les Athéniens. 
Réponfe d’Arifride. Sentimens des Athéniens à l’é- 
gard des Perfes, Les Spartiates envoient une 
armée. Bataille de Platée. Modération de Paufaniai 
après la vifloire. Les Spartiates & les Athéniens fe 
difputent le prix de la valeur. Récompenfe de 
Thémiflocle. Amour de la gloire. Caufes du fuccès 
des Grecs dans cette guerre. Xerxès vaincu aufli en 
Afie. Il fit brûler les temples. 
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CHAPITRE IV. 


Xvi tablissement d'Athènes , malgré 
la jaloufit de Sparte, — Adminijlratlon dA- 
rijlidef 27 1 ! 

CoMMENCEMENS de divifioii entre Sparte & 
Athènes. Sparte s’oppofe au deiTein de rebâtir Athè- 
nes. Thcmiilocle trompe les Spartiates , & leur 
parle cnfuite avec fermeté. Projet injuflc de Thé- 
miffocle pour augmenter le pouvoir d’Athènes. Ce 
projet rejeté comme injufte. Il n’auroit prod.uic 
que du mal. Thémiflocle empêche d’affoiblir la 
confédération des Grecs. Décret populaire d’Ariflide. 
Paufanias corrompu depuis la viâoire de Platée. Le 
commandement eft déféré aux Athéniens. Sparte 
rappelle & punit Paufanias. Thémiflocle eft banni 
par l’oflracirme , & accufé enfuite comme complice 
de Paufanias. ArîAide eA chargé des finances de 
la Grèce. Admirable défîntéreffement d’Ariftide. 
Sa mort dans fa pauvreté. Il s’étoit formé auprèi 
d’un grand homme. 
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CHAPITRE V, 

Cimon augmente la gloire d'Athènes»'-^ 
Guerre entre les deux républiques ^ iSl 

Ci MO N, digne fucceffeur d’Ariftide. Sa politique. 
Ses fuccès contre les Perfes. Thémiftocle réfugié 
auprès d’Artaxerxès. On doit le blâmer , même en 
l’admirant. Les itgyptiens révoltés contre les Perfes y 
& vaincus. Malheurs de Sparte. Cimon détermine 
les Athéniens à la fecourir. Guerre entre les deux 
républiques. Injufle banniflement de Cimon. Cimon 
rappelé. Il finit la guerre civile , & occupe les 
Athéniens contre les Perfes. Traité d’Artaxerxès 
avec les Grecs. Fin de la guerre médique. Mort 
de Cimon -, fa vertu dans les richelTes. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 


Depuis U gouvernement de Périclès , jufqu'au 
règne de Philippe de Macédoine. 


CHAPITRE PREMIER. 

GouvERNEMEIfT de Périclès , jufqu'à 
la guerre du Péhponnèfe^ 288 

Caractère de Périclès. Son éloquence perfec- 
tionnée par la philofophie. Sa politique pour parvenir 
au gouvernement. Il le montre rarement dans les 
afTcmblces. Il corrompt les Athéniens par des pro-> 
fufions pern’cieufes. Il aflbiblit l’aréopage. Il orne 
Athènes de fuperbes édifices. Plaintes des alliés fur 
la dilTipation du tréfor. Périclès inexcufable en ce 
point. Son dcfmtéreffement vanté par Plutarque. Il 
offre de payer à fes frais les ouvrages publics ; à 
quelle Condition T Périclès , maître de la. république. 
11 établit des colonies -, fa flotte. On aceufe fes 
amis pour le perdre. Procès de Phidias , d Afpafie 
& d’Anaxagore. Décret abfurde contre les philo- 
fophes. Périclès aceufé lui-même. On lui ordonne 
de rendre fes comptes. Il fe délivre de ce foin 
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par la guerre du Péloponncfe. Si les foupçons contre 
lui font légitimes. Griefs des alliés contre Athènes. 
L’affaire eft agitée à Sparte. Périclès décide les 
Athéniens à la guerre. Son plan. 


CHAPITRE II. 

CoMMENCEMENS de la guerre du Pélopon- 
nèfe. — Alcibiade , — tes Athéniens vaincus 
en Sicile , 3 ®* 

Forces des deux partis. Les Athéniens abandonnent 
leurs terres. Éclipfe expliquée par Périclès. On le 
charge de l’oraifon funèbre des morts. La guerre 
continue malgré la pefte. Pér'clcs conlidéré comme 
l’auteur des maux publics. Il efl: condamné & rétabli. 
Mort de Périclès. Plaintes d’Anaxagore fur fon compte. 
Acharnement entre les deux républiques. La guerre 
fe fait avec barbarie de part & d’autre. Cléan gou- 
verne Athènes. Cruauté des Spartiates envers les 
Hélotes. Trêve inutile après dix ans de guerre. 
Apparence de concorde , mais la haine reffe dans 
les cœurs. Alcibiade veut renouveler la guerre par 
ambition. Son adrefle pour tromper le peuple. Il fait 
rompre le traité. Hyperbolus banni. Fin de l’oftra- 
cifme. Projet d’Alcibiade fur la Sicile , adopté 
malgré les remontrances de Nicias. Idée générale 
du gouvernement de la Sicile. Gélon , Hiéron , 
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Thrafybule, anciens rois de Sicile. Pétalîfine, fort 
mauvaife imitation de i’oftracifme d’Athènes. Alci- 
biade accufé d’impiété avant Ton départ.. II elb 
rappelé de Sicile pour fubir le jugement. Il fe 
réfugie à Sparte, & fe déclare l’ennemi d’Athènes. 
Bon mot de la prêtrefle Théano. Nicias lé comporte 
mal au fiège de Syracufe. Les Spartiates font 
lever le fiège. Les Athéniens font défaits devant 
Syracufe. 


CHAPITRE IIR 


S V J T E de la guerre du Péloponnèfet •— Prife 
d'Athènes par hyfandre 


Consternation d’Athènes. La lenteur des Spar- 
tiates lui lailTe le temps de fe reconnoître. Ingra- 
titude de Sparte envers Alcibiade. Révolutions en 
Perfe. Il pafle chez Tiflapherne , & le porte à 
entretenir la divifion entre les Grecs. DilTenfions 
à Athènes. Nouveau genre de gouvernement. Alci- 
biade efi rappelé , & fert fa patrie. On le fait 
ablbudre par les prêtres. Il devient l’idole d’Athè- 
nes. Les Athéniens s’obftinent à la guerre. Lyfandre 
les bat ) ils dcpofent Alcibiade. Callicratidas, lue- 
celTeur de Lyfandre , vaincu par fa faute au combat 
des Arginufes. Athènes condamne fes généraux 
après leur victoire , parce que les morts n’ont pij^ 
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s’enterrer. Les Athéniens defaiti par Lyfandre i 
Ægos-Potamos. Cruauté envers les vaincus. Siège 
d’Athènes. Elle fe foumet à des conditions hon- 
teufes. 


CHAPITRE IV. 


Sparts corrompue parLjyfandre.’— Thrafy- 
hiile délivre Athènes de la tyrannie. — Procès 
de Socrate. — Retraite des Dix-mille , ^2.6 


Ambition de Lyfandre. Il introduit les richeflès 
à Sparte. Ce mal étoit devenu comme nécelTaire , 
parce que les Spartiates n’étoient plus les mêmes. 
Mot célèbre de Paufanias. Athènes opprimée par 
trente tyrans. Théramène exécuté. Perfidie des Spar ■ 
tiares à l’égard d’Alcibiade. Sa mort. Thrafybule 
délivre Athènes de la tyrannie. Afte d’amniftie après 
la mort des tyrans. Socrate, le plus refpcélable des 
philofophes. Il fe livre au goût de l’étude & à l’a- 
mour de la vérité. Les fophifles & les hypocrites 
conjurent fa perte. Arifiophane le joue fur le 
théâtre. Mélitus l’aceufe. 11 fubit le jugement avec 
courage. On le condamne à la mort. Il refufe de 
s’échapper de prifon , & meurt en fage. Repentir 
des Athésiiens. AlJfurdité de leur conduite. La morale 
eft bien plus intérelTante dans l’hilloire , que les 
détails d’expéditions. Le jeune Cyrus veut détrôner 
fon frère Artaxerxès Mnémon. Les Spartiates fe 
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joignent à lui. Cyrus eft tué dans le combat. Retraite 
des Dix-mille. Xénophon, trop prévenu en faveur 
du jeune Cyrus. Il envoie une lettre aux Spartiates , 
pour leur demander du fccours. Ctcllas , médecin 
de Cyrus. 


Fin de la Table des Matières du premier 
V olurne. 
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